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n Qu'est-ce que la philosophie? Dieu n’a-t- 
» il pas convaincu de folie la sagesse du 
n monde?. ..N’a-t-il pas démontré l’inutili- 
» té de la science des savans? « 

Bossuet, Discours suri’ Histoire 
Universelle. 



DISCOURS 


T n ac er , d’après les monumens 
les plus authentiques et sacrés et 
profanes , le tableau de la con- 
duite de l’être 
blissement d’une 
serait pas la véritat 
aussi ancienne que le monde ; 
montrer que le despotisme de ceux 
qui gouvernent , et Pappât d’une 
fausse liberté, furent, dans tous 
les siècles , la source des révolu- 
tions qu’éprouverent les empires 
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(C’est ce qu’entreprit, clans le siecîe 
dernier , pour l'instruction de son 
auguste élève, le célébré Bossuet, 
.et qu’il exécuta avec ce sublime 
qui lui est propre dans tout ce 
qu’il nomme l’histoire ancienne 
qui renferme une durée de 4,800 
ans, depuis la création de l’homme 
jusqu’à l’élévation de Charlemagne 
sur le trône des Césars , et à la 
destruction totale de l’Empire 
jomain en Occident. 

Ce que la mort ne permit pas à 
l’illustre évêque de Meaux , de 
compléter , deux auteurs l’ont en- 
trepris clans notre siecle , d’une 
maniéré et par des vues bien 
différentes. 

L’un ne travaillant que pour sa 
propre instruction ( 1 ) , se borne 
à une nomenclature des princi- 
paux événemens de l’histoire mo-r 


( 1 ) Préface de la continuation de l’Histoir* 
Universelle, 


mm 


L 


Xi 


H 


1. 




■I 


» 


f ( 3) 

dernè , classés suivant l’ordre des 
teins, sans forme de discours , sans 
but moral apparent , sans même 
diviser les faits, par ces époques qui 
sont , suivant l’énergique expres- 
sion de Bossuet ( i ) , comme des 
promontoires où le lecteur s'arrête 
pour considérer tout #e qui arrive 
devant et après. 

L’autre est le patriarche; des 
prétendus sages de notre siècle , 
génie plus vaste que profond , 
effleurant toutes les counoissances 
humaines , décidant avec autorité 
de' ce qu’il n’entend pas comme 
de ce qu’il entend; habile sur-tout 
à manier le poignard du ridicule , 
et n’épargnant rien de ce que les 
hommes ont regardé jusqu’ici 
comme sacré. 

Uu tel homme eût été irréli- 
gieux par nature , quand l’ambition 

( i ) Premier discours sur l’Histoire Uni* 
verse! is. 
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( 4 ) 

de devenir clief de parti, litre qu’il 
prisait par-dessus tous les autres, 
ne l’eût placé à la tête de celte 
ligue qui s'est formée , de nos 
jours , contre la religion et le gou- 
vernement de nos peres. 

Elles se relèveront, par le seul 
ascendant d^la vérité sur l’erreur 
et le mensonge , ces digues posées 
par l’auteur de la nature, aux tor- 
rens impétueux des passions hu- 
maines 9 que l’auteur de l 'Essai 
sur les mœurs et l’esprit des na- 
tions s’efforce de renverser , dont 
le déplacement momentanée averse 
sur nos têtes un déluge de maux. 

Mais, avant d’entrer dans celte 
discussion , il est nécessaire de 
présenter une courte analyse des 
causes des prodigieux succès de 
Mahomet et de ses successeurs ; 
événemens antérieurs de deux 
siècles au règne de Charlemagne, 
que l’illustre évêque Meaux n’$ 
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. ( 6) 

dans ccs provinces mêmes, la reli- 
gion sainte que les apôtres y ont 
précitée. 

A yant conduit l’histoire du ma- 
hométisme jusqu’à Charlemagne , 
je reprendrai celle du monde 
connu , depuis cette époque jusqu’à 
nos jours ; carrière bien moins 
vaste , si l’on né considéré que sa 
durée , que celle que Bos^pet a 
parcourue , et cependant plus épi- 
neuse , par depx raisons 

La première-, que les événe- 
mens qu’elle renferme , engloutis 
trop souvent dans l’abyme creusé 
par la barbarie des xo , n , 12 et 
13 e . siècles de nôtre ere , exigent 
l cependant des détails plus circons- 
tanciés, parlé même qu’ils sont plus 
rapprochés de nous. 

La deuxieme , que les époques 
dans lesquelles Bossuet a divisé 
son premier discours, puisées , pour 
la plupart, dans nos livres saints , 
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ini étoient fournies par tons les 
chronologistes , secours qui man- 
que dans les tems postérieurs; cc 
qui m’oblige d’avoir recours à une 
division eu sept époques , non ar-=> 
bi traire , car l’ordre des faits m’k 
paru l’indiquer , mais nouvelle. 
La première s’étend depuis 


l’an 800 , que Charlemagne , 

ce 

grand protecteur de Home et 

de p 

l’Italie , ou , pour mieux dire , 

de 

toute l’églûe et de toute la chré - 

denté , suivant l’expression 

de f 

Bossuet...., devint le fondateur 

du 

• Æm' M'I H * 

nouvel empire, jusqu’aux croisades; 


ce qui comprend le schisme des 
Grecs, qui subsiste encore de nos 
jours. 

La seconde, depuis les croisades 
jusqu’à la prise de Constantinople, 
par les Titres , qui rit refluer dans 
nos climats les lettres, les sciences 
et les arts , bannis de leur terre 
natale ,-dont je me propose de 
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( 8 ) 




tracer, en peu de mots, l’histoire 
et les progrès. 

La troisième , depuis la prise de 
Constantinople, y compris le com- 
mencement des découvertes des 
Portugais et des Espagnols dans les 
deux mondes, jusqu’aux hérésies 
de Luther et de Calvin. 

La quatrième , depuis le schisme 
de Luther et de Calvin , jusqu’à 
notre Henri IV ; car la France , 
depuis cette époque , et même dans 
les tems antérieurs , semble avoir 
comme donné le branle à toute la 
machine du inonde. 

La cinquième , depuis Henri IV 
jusqu’à Louis XIV. 

La sixième , le siecle de Louis 




septième , le siecle présent , 
terminé par des événements si, ter- 
ups de la provi- 
, que Bossuet 
l’entre- 


( 9 ) 

voir les progrès de cette fausse 
philosophie qui a enfanté tant de 
crimes , n’eût pu tracer qu’une 
esquisse imparfaite du délire de 
l’esprit humain. 

Je n’ignore pas que , dans cette 
époque en particulier , obligé , 
pour atteindre au but que jé me suis 
proposé, de tracer des portraits im- 
partiaux d’hommes puissans dont 
plusieurs existent encore, de com- 
battre des préjugés' enracinés , de 
rappeler des événemens que nos 
sages désireraient voir ensevelis 
dans un oubli profond ; je marche 
sur des feux couverts d’une cendre 
perfide. N’importe , me suis-je dit 
à moi-même , je dirai avec fran- 
chise cc que je crois être la vérité,, 
quand je le jugerai utile pour pré- 
server mes semblables des mal- 
heurs que nous avons éprouvés, par 
la vue des écueils contre lesquels 
la génération présente s’est brisée.. 
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PREMIERE PARTIE. 

Du Mahométisme , depuis son ori- 
gine jusqu’à Charlemagne. 


L'empire d'Orienf, dévasté par les 
peuples du Nord, penche vers sa ruine ; 
le génie inquiet des Orientaux trouble 
l’église par des querelles tbéologiques 
auxquelles les empereurs d’Orient ne 
prennent que trop départ. 

Cependant,' du sein de l’Arabie, s’élève 
l’un de ces hommes destinés par la pro- 
vidence, suivant l’énergique expression 
de Bossuet, (i ) à changer la lace du- 
monde. 

Né à la Mecque ( la ville d? Abraham, 
c’est ainsi qu’ils l’appellent) le 5 mai 
570 , d’une caste distinguée parmi ces 
Arabes Nabatbéens qui se vantent d’être 
issus du patriarche par son fils ismaël ; 

( .>. ) mais réduit par l’indigence au vil 
métier de conducteur de chameaux, l’im- 
posteur Mahomet, devenu l’époux d’une 

(1) Oiaison funèbre de la reine d’Angleterre,-- 

(2) Joseph suit. Jud.^ x« r . ch, is t Gen.ch. 
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suprême eu fit un précepte, Tunité de 
dieu , u:i jardin délicieux peuplé de 
liouris d’une grande beauté, qu’il promet 
aux croyans ( c’est ainsi qu’il nomme 
ses sectateurs); les cachots de l’enfer 
dont il menace les rebelles à sa loi ; *' 

sur-tout l’union du sacerdoce avec l’em- 
pire et une prédestination absolue de- 
vant laquelle disparaissent les périls les - 

plus imminens: tels sont les principaux 
dog nés de la nouvelle religion, la source 
de ses succès. 

Proscrit par le sénat de la Mecque, sa 
fuite se change en triomphe, par le 
merveilleux dont il l’accompagne : c’est 
de celte époque qu’il date sofa nouvel ère. 

De retour dans la contrée qui l’a vu 
naître, l’intrépide courage de ses com- 
pagnons , les intelligences qu’il a con- 
servées dans sa patrie , les intrigues 'tle 
sa fille Fatime et de son gendre Ali, lui 
livrent , après un long siégé , ce qu’ils 
nomment la Ville Sainte. 

De ce moment, tout plie devant 
phete ; ses victoires semblent au peuple 
égaré , une preuve non équivoque de sa 
mission:» J’atteste ( s’écrie l’ambitieux 
» Qmar , qui de son persécuteur , est de - 
» venu sou disciple ) } qu’il n’y a qu’uu 
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( H ) « _ 

V » dieu , et queMahometest son Serviteur 

» et son prophète «. 

(oSEgcrie Délivré parla mort de Cadisjé, du joug 
11 ‘ que la reeounoissance lui a imposé jus- 
qu’alors, il s'abandonne à toute l’ardeur 
de sa passion pour- les femmes , qu’il 
n’oublie pas d’autoriser par de prétendues 
révélations. 

En même tems qu’un masque hypo- 
crite, des prières fréquentes , un carême 
rigoureux , l’abstinence du vin prescrit 
à ses sectateurs par un chapitre du coram 
Lien absurde, qu’il a eu soin de faire 
descendre du ciel comme tous les autres, 
impriment à sa morale un caractère 
d’austérité propre h eu imposer à la mul- 
titude ; la polygamie , non-seulement 
permise, niais encouragée ; le divorce' 
enhardi avec une telle licence, qu’elle 
rend superflue , du coté de l’époux , la 
proscription de l’adultère ; la jalousie 
calmée par la réclusion des femmes , 
ordonnée parce même messager du ciel, 
dont la révélation a couvert la faute de 
la jeune Abieza , celle de ses épouses 
qu’il chérit le plus, lui procurent un plus 
grand nombre de sectateurs que ses con- 
quêtes , qu’il étend toutefois jusqu’aux 
coufiusdc la Perse 5 présentait par-tout 
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aux vaiucus l'alternative d'embrasser sa 
religion, ou de se soumettre à un honteux 
esclavage. 

Il meurt à liage de soixante - trois 
ans , des suites du poison qui lui fut 
donné par une jeune li 1. dont il sacrifia 
le pere à son aml>it : on. 

En vain (i)-, comme jadis Proculus 
Juuius à la mort de Eomulus assassiné 
par le sénat romain, Omar s'efforce de 
faire passer la disparition du prophète 
pour une apothéose ; en vain Ses succes- 
seurs prennent le titre de Califes ( vi- 
caires d’un être immortel), l’illusion n’est 
pas même assez forte pour que ses der- 
nières volontés sount exécutées. La 
me re des croyons , qualification que se 
donne à elle-même cette Abieza qu’il a 
sauvée de l’infamie, intrigue en faveur 
de son pere Abiezer , au préjudice d’Ali, 
le gendre du prophète, qu’il a désigné 
pour son successeur; Ali lui-même est 
forcé de reconnaître le nouveau calife; 
non sans donner naissance à un schisme 
dont nous suivrons les progrès. 

Après vingt cinq ans d’interregne , 
pour parler le langage des sectateurs 
d’Ali , le gendre du prophète entre en 
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possession de l’autorité que le testament 
de Mahomet lui a déférée. Le nouvel 
époux d’Abieza , autrefois son amant, 
lui prête serment d sî lidélité, et fuit dans 
la Mecque , emportant , à l’exemple 
d’Antoine à la mort de César, la tu- 
nique ensanglantée du calife Othmau , 
qu’il accuse le vieil Ali d’avoir fait 
assassiner. La guerre se déclare ; la mere 
des crovans combat en personne , et , 
même après la mort de son époux tué 
dans la bataille, ne sc rend au vainqueur, 
qui respecte en elle la veuve chérie du 
prophète, que lorsque le chameau qui 
la porte succombe sous la multitude des 
dards cîout il est percé. 

I.e vieil Ali 11e jouit pas long-temsde 
sa victoire. Après son décès , pendant 
treize années , les dinasties roulent 1 une 
sur l’autre comme les flots de la mer, 
jusqu’à cet Aaron-Rachild, le cinquième 
calife de la race des Abissaïdes , l'émule 
de Charlemagne , qui étend scs con- 
quêtes dans les Indes , jusqu’aux fron- 
tières de la Chine, et force l’empereur 
d’Orient de se rendre sou tributaire. 

La puissance des califes s’accroît à un’ 
tel point sous ses successeurs , qu’ils 
sont forcé» île la partager entre plusieurs 
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émirs oa Iieutenans , non moins abso- 
lus clans leurs gouvernemens , bien qu’ils 
prêtent serment de fidélité au pontife , 
roi de la Mecque. Semblables à ces 
Beis qui , de nos jours, ’se sont partagés 
l’Egypte, sous le sultan de Constan- 
tinople. 

Ceux-ci , h l’exemple du destructeur 
de la célèbre bibliothèque d’Alexandrie , 
le farouche Omar, dessèchent , par le 
souffle brûlant du despotisme, ces belles 
contrées de l’Orient, jadis le berceau des 
lettres , des sciences et des arts ; ceux- 
là , par une politique mieux entendue , 
les revivifient dans les proviuces de 
l’empire romain que les incursions des 
peuples du Nord ont dévastées. 

Tels sont ces Sarazins ou Maures, qui, 
des c'tes d’Afrique où ils ont fondé le 
royaume de Maroc , s’étendent dans 
l’Espagne , cette Bethique plus célébré 
dans l’antiquité par la douceur de ses 
moeurs et Je bonheur dont jouirent ses 
habitan?, que par leur intrépide courage , 
qui tint tête , pendant si long- tems aux 
armes romaines , alors déchirée parles 
querelles de ses rois et les incursions des 
Suéves, des Huns , des Visigoths, des 
Vandales,; Chrétiens, mais luttant, par 
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( 18 )• 

le fer et Te feu , en faveur de l’arianisme/ 
contre un clergé ignorant et ambitieux, 
qui les répousse avec les mêmes armes. 


Tandis que le mahométisme fait de 
tels progrès , l’église , dans les trois 
parties du moridp connu, est en proie aux 
fureurs des Iconoclastes ou briseurs 
d’images; enthousiasme que l’arabe Ma- 
homet n’a pas manqué d’introduire dans 
sa nouvelle religion. “ v 

Pour mettre fin h celte frénésie , la 
veuve de l’empereur grec Leon IV , 
ïrene , tutrice et régente pendant la mi-' 
norité de son fils Constantin VI , as- 
semble d’abord à Coustantinople, ensuite 
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PREMIERE ÉPOQUE. ’ 

De Charlemagne et de ses suc- 
cesseurs jusqu’aux Croisades. 


Elévation, de Charlemagne sur le trône 
impérial ; ses établissèmens'. 
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à Nicée en Bythinie , le 7 e . concile 
OEcuroe'nique , dont la décision aussi 
opposée au culte idolâtre attribué faus- 
sement à l’église catholique, que favo- 
rable au respect dû aux saintes images, 
par relation aux objets qu’elles repré- 
sentent, eût ramené la concorde, si les 
esprits eussent été susceptibles d’être 
contenus par le seul exposé de la vérité. 

Il régnait alors en France, en Lom- 
bardie , et dans une grande partie de 
l’Allemagne, le fils de ce maire du palais. 

Pépin , qui , par le conseil du pape Za- 
cliaric, a placé sur sa fête une couronne 
que ses légitimes titulaires semblent 
avoir abdiquée ; exemple funeste qui 11 e 
tardera pas à entraîner la ruine de la 
postérité de sou auteur , quand ceux 
qu’elle consulte aujourd'hui parleront 
en maîtres. 

Vainqueurs des Huns , des Esclavons, 
des peuples de la Pannonie, le Fils de 
Pépin, ce Charles, si justement sur- 
nommé le Grand , aide Alphonse le 
chaste , roi des Asturies , à s’affranchir 
du honteux tribut de cent filles destinées 
au sérail du calife de la Mecque, que les 794 • " So5 - 
Maures ont imposé h ses prédécesseurs. 

En Allemagne , il réprime les fré- 
*. B 2 
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quentes insurrections des Saxons ( nom 
commun à tous les peuples de la Ger- 
manie ) ; plus digne de louanges, s’il 
n’employait que la persuasion pour 
étendre le christianisme dans ces ton — • 
trées. 

Les violences qu’il exerce sont la 
source de ces révoltes fréquentes qui 
ne cessent que lorsque le chef des in- 
surgés, Witikin , a courbé, sans con- 
trainte', sa tête altiere sous Je jeug de 
l’évangile. 

Par ses soins l’Europe, commence à 
sortir do la barbarie où l’ont plongée 9 
dans la décadence de l’empire romain^' 
les -incursions des peuples du Nord. Il 
est le premier fondateur de cette aca- 
démie ( l’université de Paris ), à l’ins- 
tar de laquelle toutes les autres ont été 
établies. 

La question de la légitimité du culffe 
des images, considérée en elle -même, 
est purement du ressort de la puissance 
ecclésiastique ; mais lts violences exer- 
cées par les Iconoclastes dans l’Orient , 
sont des exemples funestes, dont une 
sage administration politique ne peut 
se dispenser de prévenir la contagion. 

Dans ce dessein , Charles consulte 
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les hommes les plus doctes de soa 
royaume. 

Par ses ordres , sont publiés ce qu’on 
nomme les livres carolins , approuvés 
solennellement par le concile de Franc- 
fort, dont les décisions ne renferment 
rien de contraire aux décrets du sep- 
tième concile oecuménique, bien que 
l’autorité de ce concile n’y soit pas ex- 
pressément reconnue. 

Le pacifique Adrien L r . , termime 
]a querelle, en adoptant à la fois et les 
livres carolins et les décisions du con- 
cile de Francfort et les décrets du sep- 
tième concile où le papé a envoyé 
ses légats. 

Le successeur de ce Pontife , Léon 
111, profitant de l’enthousiasme qu’ex- 
cite dans Rome la présence de Charles, 
à la fête de Noël de l’an fioo , le pro- 
clame , au nom du peuple romain , em- 
pereur d’Occident, et l’oiut à l’instant 
de l’huile sainte ; démarche d’autant plus 
importante, que c’est la première fois 
que les papes entreprennent de réaliser 
leurs prétentions à une jurisdiction indi- 
recte sur le temporel des empires , que 
leur attribue le recueil de prétendues 
décrétales de leurs prédécesseurs depuis 
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tems les plus reculés , soit que le gou- 
vernement résidât entre les ma-ins d’un 
seul ou de plusieurs, l'administration 
politique ne fut confiée qu’à deux classes 
d'hommes, les ministres d'es autels payons 
ou chrétiens , et les nobles ducs, barons, 
marquis, seigneurs d’une province fron-, 
tière ou Marthe et leurs Iieutenaris ou 
compagnons d’armes), comités , dont 
nous avons l’ait le mot comte , h la fois 
généraux d’armée et magistrats. 

Les citoyens libres , qui ne faisaient 
pas partie de ces deux ordres , le clergé 
et la uoblessc , confondus parmi la mul- 
titude des serfs attachés ù la glebe , n’as- 
sistaient aux conseils annuels qui se te- 
naient ordinairement en plaine cam- 
pagne, que pour y présenter leurs pé- 
titions , leurs doléances , sur les abus 
de l’administration politique ^puissantes , 
il est vrai , mais sans aucun droit de 
résistance. 

(i)Ce sont ces assemblées que , dans 
le dessein de donner aux nations sou- 
mises i son empire , une police unir 


(i) Hincmard 
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Nos anciens historiens les nomment tan- 
tôt parlemdns , à cause du parlcmentage > 
s’il estpermis de parler ainsi, dont les plus 
importantes décisions étaient l’occasion, 
tantôt conciles , soit à raisondes matières 
qui y étaient traitées, soit à cause de l’in- 
fluence que les fausses décrétales et la na- 
ture même de leurs offices ou bénéfices , car 
ces deux noms étaient synonymes, y don- 
naient aux évêques et aux chefs des mo- 
nastères sur les barons leurs collègues , 
récompensés de leurs services , non en 
argent, mais en terres, avec cette dif- 
férence que la d nation fûte au clergé 
était une véritable dotation à perpé- 
tuité , à la disposition des prélats char- 
gés de pourvoir à la majesté du culte, 
h l’entrctientlcs ministres qui leur étaient 
subordonnés, et aux besoins clés indjgens; 
au lieu que les nobles ne possédaient 
que des bénéfices h vie , amovibles à la 
volonté du monarque. Jusqu’au qua- 
trième successeur de Charlemagne , ce 
Charles-le-Chauve qui s’engagea le pre. 
micr à ne destituer personne de son 
office , ni le priver de l’honneur qui lui 

était 


KF. 
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S tait dil, sans cause constatée par uh 
jugement préalable. 

Ainsi se formèrent les seigneuries, du 
nom senior, vieillard, donné parles Grecs 
mêmes aux hommes chargés de Padmi- 
nistration poli tique, quelques jeunes qu’ils 
fussent , (i) devenues hériditaires depuis 
le démembrement de la monarchie. 


j De l'anarchie , suite du régime 
féodal, 

<y irn- T' 

II. s’annonçait ce démembrement, d» 
vivant même de Charlemagne, dans la 
Lombardie , d'où nous viennent les pre- 
mières lois des fiefs. 

Il subsistait dès le septième siecle, 
ainsi que les prétentions exagérées d'ui* 
clergé séduit par les fausses déctétacles , 
dans l’Kspagne divisée en vingt-trois 


(i) Homère nomme les rois qui assistaient 
eux conseils de l’armée comhinée contre 
Troye . gérantes. Vieillards, quelques jeune* 
qu'ils lussent, tels qn’Ajax , Diomède, et 
Achille. 
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royaumes, subdivisée en une mulûlu ’e 
de comtés et de seigneuries; témoin la 
dégradation de Vamba, roi de Castille, 
parles évêques, qui l’avaient soumis à la 
pénitence publique; premier exemple 
d’une telle audace; témoin ce comte 
Julien qui appelle les Maures à son aide, 
pour venger l’injure faite à sa fille par 
lin autre ïarquin. 

Depuis le décès du fondateur de l’em- 
pire d’Occident , jusqu'à la troisième dy- 
nastie de nos rois , l'histoire ne nous 
montre qu’un vaste cabos d'anarcliie. 

Ce fils que Charlemagne s’est associé 
de son vivant, est Louis, surnommé Pius , 
que nous traduisons par le mot Débon- 
naire , parce qu’il souffrit que deux papes 
s’instalassent dans la chaire de S. -Pierre, 
sans son consentement , suivant l’usage. 
Dégradé par ses propres évêques , un 
serf affranchi , qu’il a revêtu de la 
pourpre sacerdotale , le dépouille des 
ornemens impériaux , l’enferme dans 
jun monastère ; les .partages anticipés 
qu’il a fait de ses vastes états entre ses 
enfans, devenus un sujet de révolté, trop 
souvent autorisé par des emprisonne - 
mens renouvellés jusqu’à trois fois ; l’im- 
pératrice Judith, accusée d’adultere par 


Tqk^, 
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les fils d’un premier lit de son époux, 
obligée, de se purger, par l’épreuve du 
feu, du crime qui lui est imputé; une 
paix d’une courte durée, interrompue par 
une rébellion cdautanf plus redoudable, 
que le souverain pontife entreprend de 
se constituer juge entre le pere et ses 
fils , menaçant d’excommunication celle 
des deux parties qui refusera de se sou- 
mettre à son jugement ; les évêques de 
France menaçant d’excommunication 
le pape lui-même , s’il persiste dans ses 
chimériques prétentions ; Louis , après 
vingt-sept ans de régné et de victoires 
sur ces Normands , dont les dévastations 
s’étendent jusqu’à Paris , succombant 
sons le poids de ses disgrâces ; son fils 
Lothaire dépouillé , par scs propres 
évêques , des états qui lui tombent en 
partage ; le mariage de Clothairé U 
avec sa concubine Yaldrade , précé- 
dé de l’accusation -d’adivltere , qu’il a 
intentée contre son épouse Teudeberge , 
donnant lieu à la question de la vali- 
dité du divorce, en cas d’adultere, déci- 
dée diversément par les évêques de 
France, par ceux d’Austrasie, et par les 
papes Kicolas I et Adrien 1 1 ; lors 
des excommunications lancées par les 

C 2 
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<&etix partis contre leurs antagonistes •; 
/tous les états de Charlemagne réunis 
,dans la main de ce même Charles-!e- 
.Cliauve , que ses freres ont repoussé 
comme le fruit de l’adultcre de l’impé- 
ratrice Judith; le nouvel empereur em- 
poisonné par son médecin, le juif Sé- 
.décias;larace de Charlemagne dégradée 
il un’tel peint , que les malheurs qu’elle 
.éprouve semblent plutôt des disgrâces 
.privées que des événemens dignes de 
./trouver placé dans cette esquisse géné- 
rale des révolutions des empires : tels 
.sont les principaux faits que nous pré- 
sentent ces tems désastreux. 


Scandales de la cour de Rome ; du 
deuxieme Fondateur de V empira 
d* Occident , Otton-le- Grand et 
de ses successeurs ; Insurrection, 
des Romains soUs le consul Cres- 
sentius j chisme de peu de durée. 

*70 ® 97 ? J A1IAIS Rome ne fut le théâtre de - 
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tant de scandales ; jamais les élection» 
de ses pontifes ne furent influencées pas 
tant de passions. 

Au pape Formosë, qui plaçait la cou- 
ronne impériale sur la tête de tous les’ 
potentats d’Italie qui consentaient à lui' 
prêter serment de fidélité, a succédé son 
compétiteur Etienne VI, qui, affectant un- 
faux zele pour la discipline ecclesiastique, 
fait déterrer sou prédécesseur pour l’a voir 
violée par la translation de l’évêché de 
Porto en Portugal, au souverain ponti- 
ficat ; premier exemple de ces transla- 
tions si fréquentes dans les tems pos- 
térieurs; le fait juger par un concile, 
dégrader, jeter ses os dans le Tibre. 

Après la mort d’Etienne VI trois 
femmes , les deux Théodora et Morosie , 
mariées en premières noces à Guido de 
Transcanelle ; en secondes à Hugues, due 
de Lombardie , disposent de la pa- 
pauté en faveur de leurs favoris. 

I/un d’eux ( Jean XII ) , le premier <?4 8 . 
qui changea son nom en se plaçant sur la 
chaire de Saint-Pierre , met fin aux 
querelles auxquelles la succession à l’em- 
pire d’Occtdent a donné naissance , en 
couronnant solennellement, dans Rome 
l’un de ces Saxons vaincus tant de fois 
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par Charlemagne, que le vœu unanime 
des prélats et des seigneurs de fiefs de la 
Germanie a porté à l’empire , Otton I 
surnommé le Grand , titre qu’il mérita , 
plus encore par la sagesse de son gou- 
vernement que par ses victoires. 

Le pontife romain qui lui a prêté ser- 
ment de fidélité , en est récompensé par 
la confirmation de tous les dons faits 
au saint siège par Pépin et par Charle- 
magne. Cependant à peine Otton nommé 
justement le second fondateur du nouvel 
empire, a-t-il repris la route de ses états, 
que le perfide Jean XII , favorisé par 
une insurrection qu’il a su exciter par- 
mi les Hongrois de la garde de l’empe- 
reur , rétracte son serment. 

L’empereur indigné revient sur ses 
pas , assemble un concile, oh le pape 
n’ose comparaître. Il est déposé. 

Son successeur , Léon VIII, regV 5 
par un traité , les prérogatives de la 
papauté et de l’empire. 

Aux empereurs appartiendra le droit 
de se nommer dts successeurs , qui ne 
prendront toutefois d’autre titre que 
celui de Roi dès Romains , jusqu’à leur 
couronnement par le souverain pontife. 
Les empereurs donneront aux évêque s 


/* 
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élus par le cl rgé et le peuple, Fin- 
Vestiture , par la crosse et l’anneau, de la 
jurisdiction extérieure qu’ils exercent 5 
nouvelle pomme de discorde qui pro- 
duira des fruits amers dans les tems 
postérieurs. 

Le pape déposé par un concile qu’il 3fi et suiv. 
ne reconnaît pas, 11e tarde pas à faire 
annulîerpar un nouveau concile les con- 
damnations prononcées contre lui. Les 
querelles se renouvellent avec fureur. 

Celui qui, secon é par Léon VIII, 
contribua le plus à affermir la dignité 
impériale dans la maison des Ottons, 
le Patrice Crcssentius , flattant les Ro- 
mains de l’espoir de rétablir l’ancienne 
république , sc fait nommer consul par 
le peuple insurgé, forme un nouveau 
sénat, assassine les papes, les remplace 
à son gré, non sans des factions et des 
chismes sans cesse renaissans ; suc- 
combe enfin , malgré l'assistance des 
Sarrasins et des Grecs que l’anti-pape, 

Boniface VII , a appelés à sou aide , 
sous les armes victorieuses d’Otton III. 
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Schisme des Grecs $ son origine ‘. 

V 1 .. 


fî3°JL/ ES querelles non moins vives, des 
scandales non moindres, déchirent l’é- 
glise 1 1 l’empire d’Orient. 

Cttte reine, qui, pendant sa régence f 
refréna les fureurs des iconolcastes, pro<- 
fi tan t du mépris que les peuples ont pour 
son fils Constantin VI, est parvenue $ 
placer sur sa tête la couronne impériale^ 
chose sans exemple jusqu’alors dans l’ena* 
pire remain. 

Pour consolider son autorité, non- 
Beulement elle reconnaît Charlemagne 
pour légitime empereur d’Occident j 
mais elle charge ses ambassadeurs de lui 
proposer de réunir les deux empires en 
l’épousant. 

8ji. - 858. Prévenue dans ses projets parle sou- 
lèvement du peuple de Constantinople , 
elle se voit forcée d’abandonner le trône 
pour se retirer dans un monastère. 

Nicéphore, son successeur, vainqueur 
des Bulgares , mais tributaire des califes, 
ye jouit pas long-tems de sou triomphe ; 
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lesjrevoltes se multiplient ; de cruels tyy 
rans se succèdent rapidement. 

L’un d’eux, Michel III , fatigué dejfr 
éternelles remontrances que lui fait, sur 
sonimpiété, l’impératrice Théodora sa 
inere , essaie d’engager le saint homme 
Ignace , autrefois Nicetas, de la race im-> 
pénale, patriarche de Coustan inople , à 
mettre l'impératrice au nombre des sain-»* 
tes veuves , ,et la çonfiuer dans un mo- 
nastère. 

Pour se venger du refus du patriarche, 
il assemble à Constantinople un concile 
d’évêques qui lui sont dévoués , fait dé- 
poser Ignace, et choisir en sa place un 
homme d’un génie vaste, d’une érudition 
profonde , mais d’une ambition sans 
bornes, d’une persévérance qui s’irrite 
des obstacles. En dix jours, l’eunuque 
Pliotius est élevé de l’état de simple laïc,- 
sut; le siège de la seconde capitale du 
monde chrétien. 

A peine a-t-il, reçu l’onction sain-te, qu’il 
s’empresse d’envoyer, suivant l’usage , 
sa profession de foi au pontife de l’an- 
cienne Rome. 

Cette démarche ne lui réussit pas. Le- 
pape Nicolas I er , instruit de son infru-* 

AÎçn, refuse de le rpcwmaître^ jusq,u’à c& 
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<fue les évêques de la province, assem- 
blés en concile , avec les légats du pape , 
aient prononcé sur la destitution de son 
prédécesseur; ample matiereaux futr igues 
de l’ambitieux Photius, qui par voient à sé- 
duire les légats et leur faire adopter la 
condamnation d’Ignaceet son installation. 

Cependant l’empereur Michel III , et i 
son favori Bardas, tombent sous les coups 
de Basile qu’ils ofit associé à l’empire. 

Affectant le zele de saint Ambroise , 
l’intrus Photius repousse des saints mys- 
tères, le meurtrier couronné de son bien- 
faiteur, et s’attire , par et tte démarche , 
la faveur du peuple et la haine du nouvel 
empereur. Le pape désavoue ses légats , 
etassemble i Constantinople le huitième 
concile œcuménique, le dernier qui se 
soit tenu dans l’Orient, auquel pré.-udent 
des légats plus intégrés ; le pieux Ignace 
est rétabli , Photius déposé et anathéma- 
tisé ; le calme semble renaître , mais 
l’orage n’est que suspendu. 

A la mort du saint patriarche , l’ambi- 
tieux Photius renouvelle ses intrigues, et 
obtient des évêques de la province son 
rétablissement. 

Son triomphe serait de courte durée, 
si ceignant la tiare, il ne marchait Pégal 
du pontife romain. 


Digitized by Google 



( 35 ) 

Dans ce dessein, non-seulement il af- 
fecte le titre de pontife œucuménique 
(universel) que prit, dans le septième con- 
cile, le pa triarche Taraise, sans qu’il en ré- 
sultât alors aucun inconvénient 3 la pri- 
mauté des évêques de l’ancienne Rome 
étant reconnue; mais il attaque l’église 
latine dans ses rites différens , sur quel- 
ques points peu importons ; de ceux de 
l’église grecque, dans le célibat des prê- 
tres qu’elle prescrit et jusques dans ses 
dogmes , l’accusant d’ajouter au symbole 
de Nicée , ces mots : filioque , relatifs à la 
procession du Saint-Esprit; comme si 
cet amour j qui est le lien commun des 
trois personnes divines , dent nous portons 
en nous-mêmes des traces imparfaites^ 
pouvait être séparé dans son essence de 
ce verbe incarné que nous ad orons comme 
notre Dieu. Telleest l’originedu schisme 
des Grecs; et cependant l’incendie dont 
l ? ambitieux Pholius a assemblé les maté- 
riaux, n’éclate que deux cents ans après 
lui, par les excommuuicationsres pec tives 
des légats du pape Léon IX, et du pa- 
triarche Michel Cérulaire, qui entraînent 
dans son parti , la majorité des évêques 
d’Orieat. 
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Des causes des progrès des pré- 
tentions des souverains pontifes. 


Cinq causes contribuent à étendre et 
consolider la puissance des pontifes ro- 
mains, i°. la fondation de nouveaux' 
royaumes dont ils s’attribuent le droit 
de disposer ; 2 0 . l’accroissement du 
nombre et des richesses des monastères ; 
3 0 . les hérésies contre les sectateurs des- 
quels ils déploient ce qu’ils nomment les 
deux glaives; la sanglante querelle 
des investitures ; 5 °. la prohibition des 
mariages jusqu’au septième degré cano- 
nique (le quatorzième suivant la compu- 
tation usitée dans le droit civil) , source 
de divorces, tantôt réprimées, tantôt en- 
hardies par les papes, noasans de funestes- 
explosions. 


S 
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Changemens arrivés dans les di- 
vers états de l'Europe. De l* An- 
gleterre et de la Normandie . 


Jr artagêe sous les Saxons gui la con- etsui,r; 
quirent, en sept provinces, dont les gou- 
verneurs prenaient le titre de rois , l’An- 
gleterre a pt inc à se défendre des incur- y 

sions des peuples du Nord , ces Danois, 
qui, descôtesdela Neusirie (aujourd’hui 
la Normandie) qu’ils infestent sans cesse, 
y abordent sans résistance. 

Egbert, le plus puissant des rois anglo- 
saxons, composant avec eux à prix d’ar- 
gent, a enhardi leurs ravages.il ne reste au 
grand Alfred, son successeur^qu’une seule 
province, dans laquelle il essaie en vain 
de se maintenir. Abandonné des - siens , 
contraint de fuir sous un habit deberger > 
tandis qu’un fldele serviteur rassemble 
ses soldats dispersés ; profitant bientôt 
après du tumulte d’une fête que donnent' 
ses ennemis, il rentre vainqueur dans" 

Eoüdrçs. 


P 

S 



Digitized by Google 



Unique souverain de toute l’Angleterre, 
il la partage en scliiries ou comtés , rele- 
vant de sa couronne , suivant les principes 
du gouvernement féodal ; donne à toutes 
des lois aussi sages que la barbarie de 
ce siecle peut le permettre; veille à leur 
exécution ; adoucit les mœurs des deux 
peuples par les sciences , les lettres et les 
arts , que l’université d’Oxford, qui le 
reconnaît pour son fondateur, y pro- 
page; sur-toutpar les maximes du chris- 
tianisme , que le moine Augustin , délé- 
gué par le pape Grégoire I er ., surnommé 
le Grand, y a prêché deux cents ans 
auparavant ; origine de là suzeraineté 
prétendue par les souverains pontifes sur 
cette couronne; comme si la prédication 
de l’évangile attribuait aux successeurs 
des apôtres une autorité repoussée si ex- 
près ément par son fondateur; et toute- 
fois cette prétention est le litre de la rede- 
vance , nommée par les Anglais, le denier 
de saint Pierre , concédée à la cour de 
Rome en 853, P ar Etulphe , roi de la 
Grande-Bretagne, après ses victoires sur 
lesNormands, jusqu’au regue de Henri 
VIII , qui se l’appropria avec la supré- 
matie en matière de religion. 

Après la mort du grand Alfred , la cou-; 
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ronne flotte incertaine entre les Danois et 
les Saxons, jusqu’au régné d’Edward III , 
dit le Confesseur. 

Pour mettre fin aux ravages de ces 
nuées d’hommes du Nord, qui, des côtes 
de la Nei^strie, dont ils se sont emparés , 
s’étendent jusqu’à Paris , l’un des descen- 
dait de Charlemagne, Charles III, dit 
le Simple, donne en mariage à leur chef 
sa sœur Grizelle, et pour dot la souverai- 
neté de cette province, sous la seule con- 
dition de la foi et hommage envers sa 
couront e. 

C’est ce Rolion ou Robert , nom qu’il 
reçut à son baptême , si renommé par sa 
justice, que son nom est devenu, jusqu’à 
nos jours , comme l’égide de l’opprimé , 
origine de ce droit que les Normands 
nomment clam ur de haro. (O Rollonl). 

Son successeur, Guiilaume-le-Conqué- 
rant, ce fils qu’il eut d’une Harlot , déno- 
mination donnée , dans la langue anglo- 
saxonne, aux concubines, protégé contre 
ses sujets révoltés, le pieux Edward, 
l’auteur des premiers linéaniens de cette 
chartre constitutionnelle que les Anglais 
respectent comme le rampart de leur 
liberté. 

Appelé au trûuç par le testament 
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(VEdward , il appuie ses prétentions par 
la force de ses armes, et sur-tout par 
la répression des factions qui déchirent 
l’Angleterre. 

Il est la lige de ces Anglo-Normands 
qui menacèrent, pendant si long-tems, la 
France d’une ruine prochaine. 


De la Suède , de la Bohême et des 
autres provinces au nord de la 
Germanie. 


J_u Suède, la Bohême, le Danemarck, 
où le christianisme fut prêché dès le neu- 
vième sieclo de notre ère , sont retombés 
dans l’idolâtrie; toutes les provinces au 
nord de l’Elbe, les Hongrois convertis par 
l’exemple de leur reine Grizelle , sœur 
de l’empereur Henri II, n’oflrent plus 
qu’un mélange bizarre de nos rites et .de 
Ja barbarie des Sarmates. 

Elles ne furent ramenées à la foi que 
Vers la fin du douzième siecle , par le zele 
des souverains pontifes, plus conforme 
à la morale évangélique ,.gj , à l’eieuipJe 
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des apôtres , ils n’eussent employé' â 
cette conquête que la seule persuasion. 


De la Moscovie ou Zioyie et dç 
son schisme. 


La Moscovie, ou plutôt la Zïovïe, 
peuplée par des hordes de sauvages, 
.semble prendre quelque consistance. Ses 
ducs, qui ne portent point encore le nom 
de czars (rois en langue sclavonne) , en 
réunissent toute l’autorité. 

Vers la fin du dixième siecle , une sœur 
des empereurs d’Orient , Basile et Cons- 
tantin, ayant épousé un duc de Moskou, 
persuade à son époux d’embrasser 1« 
christianisme. 

A l’exemple de leurs souverains , les 
peuples s’empressent de laver leurs for- 
faits dans les eaux du baptême. 

Ainsi est conquis à l’évangile ce vaste 
empire, entraîné bientôt «près dans le 
schisme des Grecs. 
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D j V Espagne, des Maures et du Cidï 


Si du nord nous passons an midi. In 
tolérance religieuse, les sciences, les 
lettres, les arts propagés, de fréq uens 
mariages contractés malgré la diversité 
des cultes entre les Maures et les Catho- 
liques espagnols; origine de celte race de 
mosarabes(deini-arabes)expulsée depuis; 
avec combien d’imprudence ! n’ont pas 
seulement acquis aux Sarrasins les plus 
fertiles provinces de l’F^ pagne ! fonda- 
teurs de Cordout- oùils élevent ce temple 
auguste ( la Meschita dont la voûte sou- 
tenue par trois cents soixante-cinq co- 
lonnes de marbre , répond à la majesté 
du dieu qu'un y révéré ; leurs fré- 
quentes incursions au-delà des Pyrénées 
et des Alpes , étendent leurs conquêtes 
jusques dans l’Italie, le Languedoc, la 
Provence, l’Aquitaine. 

Leur décadence ne commence que dans 
lesiecle suivant, sous l’époux d’une mu- 
sulmane, Alphonse , roi deCastille , par 
l’indomptable valeur de ce Rodrigue 
(Dias de Liyar ) qu’ils déclarent eux- 
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mêmes leur Ciel (leur seigneur), qui ayant 
repris Tolède et tout le royaume de Va- 
lence , gouverne eu souverain jusqu’à sa 
mort , en 1098. 


De la Savoie , des Suisses , de 
Gênes et de Venise. 


De s débris de l’ancien royaume de 
Bourgogne, se sont élevés les comtés de 
Piémont, érigés dans le quatorzième siecle 
en duchés par les empereurs, accrus de- 
puis de la conquête sur les Sarrasins, par 
la maison de Maurienne, de l’île de Sar- 
daigne, érigée en royaume par les souve- 
rains pontifes qui réalisent ainsi leurs 
prétentions. 

Les Suisses demeurent sous la dépen- 
dance des empereurs d’Allemagne; mais 
deux républiques, destinées un jour à se 
disputer l’empire des mers, se forment 
dans l’Italie. 

L’une est Gênes, célébré sous l'an- 
cienne Rome ; eu but , dans les teins-’ 
postérieurs, aux incursions des peuples 
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du Nord, rétablie par Charlemagne, sac- 
cagée de nouveau par les Musulmans 
devenue assez puissante pour enlever à 
ses vainqueurs l'île de Corse; et cepen- 
dant contrainte de se rendre tributaire 
des papes, soit à raison des domaines qu’y 
possèdent les souverains pontifes, soit en' 
Vertu du droit qu’ils s’attribuent de dis - 
poser de toutes les terres recouvrées sur 
les infidèles. 

I/aulre est ce pays des Henettes ou 
Venettes , sur le gollé adriatique , connu 1 
dès le tems d’Homere (i), devenu, par la 
décadence de l’empire romain , jusqu’au 
cinquième siecle de notre ère, la retraita 
de malheureux pêcheurs , sans cesse har- 
celés par les incursions des Huns et des 
Ostrogots. LcRialto , la plus grande de 
«es lagunes ou petites îles , qui , réuuies 
par d’immenses travaux, rendent aujour- 
d’hui la superbe Venise , la plus éton- 
nante cité de l’univers , n’est encore 
qu’une bourgade; et cependant la nou- 
velle république esta se? puissante pour 
se donner un doge ou duc, et se soustraire 
à la dépendance de l’antique Padoue. 

■*! — - 

(l) Iliade , chant II. 
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Sous les successeurs de Charlemagne* 
profitant des querelles qui déchirent 
l’Italie j elle étendra sa puissance mari- 
time jusqu’aux extrémités du monde 
connu. 

De Naples et de la Sicile. 

• 1 1 i— i 

TTand i 5 que les Grecs et les Latins &e 
disputent les riches contrées de la Pouille 9 83, 
et de la Calabre , que Naples, Gaielta , 
Salente et leur petit territoire , retombent 
sous la puissance de leurs ducs hérédi- 
taires, qui ont peine à se. défendre des 
perpétuelles incursions des Arabes; qu’un 
pontife, digne, par son courage, de ces an- 
ciens Romains dont il prétend descendre* 
Léon IV , combat en personne à la tête 
des armées de l’empereur, etrepousse ses 
ennemis , une soixantaine de ces Danois , 
qui forcèrent les successeurs de Charle- 
magne de leur abandonner la Neustriej 
au retour d’un voyage de la Terre-Sain te, 
(car bien que l’épidémie des croi-ades ne 
se soit pas encore emparée des esprits, la 
dévotion attire eo Palestinegraadnolabre 
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de pèlerins), abordent à Salerne, occupée 
à rassembler les contributions exigées par 
les maures. 

Ils fondent sur les pirates, les contrai- 
gnent de remonter sur leurs vaisseaux, et 
refusent toute autre récompense que la 
gloire d’avoir défendu les cliré tiens con tre 
les vexations des infidèles. 

Animées par cet exemple, de nouvelles 
bandes de Normands, moins généreuses 3 
les unes armées , les autres déguisées en 
pèlerins inondent l’Italie, portant secours, 
tantôt au pape , tantôt à l’empereur grec, 
qui n’a pas abandonné ses prétentions sur 
cette belle contrée des états de ses prédé- 
cesseurs, tantôtau duc de Naples, àl’ex- 
trémité du territoire duquel ils élevent la 
citadelle d’Averse. 

Surviennent trois fils d’un gentilhomme 
de Coutance, Tancrecîe de Hauteville, 
aussi renommés par leur loyauté que par 
leur valeur. 

Sous de tels chefs, les Normands tentent 
de plus vastes entreprises. Par leur se- 
cours, l’empereur grec eût recouvré la 
Sicile, s’il ne se fût pas montré ingrat 
envers ses bienfaiteurs , en refusant (l’in- 
féoder leurs conquêtes. 

De retour en Italie, ils s’emparent de 
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la Pouille , que l’empereur d’ Allemagne 
érige en comté en leur faveur. 

Léon IX les excommunie comme usur- 
pateurs du territoire de l’église romaine, 
et les combat eu personne ; mais non avec 
Je même succès que son prédécesseur, 
Léon IV , combattit les Musulmans. 
Vaincu, fait prisonnier, lesNormandslui 
rendentde vains honneurset le retiennent, 
sous sûre garde, pendant un an entier. 

Cependant leurs freres d’armes accou- 
rus de la Normandie continuent leurs con- 
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quêtes, dont ils font don, à titre d'ob/at 
à l’église romaine, et en retiennent la pos- 
session comme fief dépendant du saint- 
Siege, sous la condition d’une modique 
redevance. C’est ainsi qu’ils impriment 
un caractère sacré à leurs conquêtes , et 
* lesmettentàl’abrides prétentions del’em- 
pereur d’ Allemagne. 

De nouvelles querelles ne tardent pas à 
éclater. 

L’un des fils du vieux Tancrede, Robert 
Guiscard , s’étant emparé de Salerne et de 
tout le Bénéventin , poursuit ses ennemis 
jusques sur la campagne de Rome. Gré- 
goire VII l’excommunie et lui fait acheter 
son absolution, par l’abandon au saint» 
siégé de la ville de Rénovent. 
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La renommée de ces preux chevaliefs 
.est telle, que l’empereur grec, Michel 
Ducas , n’hésite pas à faire demander au 
nouveau comte de la Pouille sa fille en 
mariage pour son fils et son successeur, 
Constantin ; noces également funestes à 
l’un et a l’autre. 

L'empereur, assassiné par l’usurpateur 
Nicephorc-Botoniate , son fils fait eu- 
nuque, relégué dans un monastère., ne 
laissent à l’infortuné Robert Guiscard 
que lespoir de 3a vengeance, à laquelle 
il court avec le second de ses fils, Boe- 
mond , et apprend en chemin qu’il a été 
prévenu par l’élévation, sur le trône impe'- 
rial, d’Alexis Comnene, qu’il s'efforce en 
vain de repousser : il meurt à son retour 
dans l’île de Corfou. 

Rendant son absence, un de ses freres > 
Roger, s’est emparé de ses états, accrus 
delà Sicile conquise sur l’empereur grec 
et les Sarrasins. 

L’ambitieux Grégoire VII lui envoi© 
un légat, qui, sous prétexte de la juri- 
diction spirituelle qu’il exerce sur les 
consciences , se dispose à dépouiller les 
officiers des conquérans, de la juridic- 
tion temporelle. 

Roger refuse de recevoir un tel hôte. 

î,e 
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Le successeur de Grégoire VII , Ur- 
bain VIII, compose, ,en déférant au* 
nouveau duc , comme légat du saint- 
siège , rautorité prétendue par les sou- 
verains pontifes sur tous les objets re- 
latifs à la police et à la jurisdiction ex-, 
térieures. 

Son fils, Roger II, ajoute une nou- 
velle force aux prétentions du saint- 
siège, en acceptant de la cour de Home 
l’érection en royaihne, sous la dépen- 
dance du jsaiut-siégc, de toutes les con- 
quêtes des Normands , dans co qu’ils 
nomment les deux Siciles. 

Pour consolider de telles prétentions, 
les papes ont besoin d’une milice nom- 
breuse, dispersée par toute la chré- 
tienté, propre à accréditer les opinion? 
auxquelles les fausses décrétales ont 
donné naissance. 

C’est l’origine de cette multitude 
d’ordres religieux, de monastères qu’ils 
érigent dans tous les états catholiques; 
les uns richement dotés par les princes 
et les seigneurs de fiefs; les autres fai- 
sant profession de toyfe la pauvreté 
évangélique , et n’en étant que plu* 
puissans. 



( 50 

Jïous ne nous occuperons , quant 
<1 présent , que des premiers ; les 
autres appartiennent aux époques sui- 
vantes* ^ 


Nombre et richesse des Monas- 
tères, 


D ans toute l’église, depuis les cin- 
quième et sixieme siècles, ceux, qui font 
profession de la vie monastique , soft 
qu’ils vivent séparés les uns des autres, 
d’où ils prirent le nom d 'h ermites , àu. 
grec heremos (solitaire) 5 ou en commu- 
nauté , les cœnobite* , du grec coinos 
( commun ne connurent que deux 
réglés, celle de saint Basile en Orient, 
et celle de saint Benoît en Occident. 

Un concile tenu à Aix-la-Chapelle , 
sous le régné de Louis-le-Débounaire , 
en 816, adopta, pour les prêtres sé- 
parés de leurs évêques, avec lesquels 
ils avaient vécu jusqu’alors en com- 
munauté, une réglé modelée sur celle 
.que saint Augustin faisait observer à 
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son clergé ; d’où ils prirent le nom de 
chanoines réguliers 3 ( observateurs des 
canons, vivant en communauté sous 
la réglé qui leur avait été donnée). 

Par l’elfet de la libéralité des fideles, 
l’église sort de l’état de dénuement dans 
lequel son divin fondateur l’a laissée ; 
origine de ces immunités que les em- 
pereurs d’Orient et d’Occident lui ont 
accordées. Comment exiger des contri- 
butions aux dépenses publiques, de ceux 
qui ont à peine de quoi fournir à leur 
subsistance, et au soulagement des in- 
digens confiés à leur sollicitude ! 

Il n’en est pas ainsi dans les tems 
postérieurs. Aussi (i) Charlemagne et son 
fils, Louis-le-Débonnaire , ordonnent-ils, 
par deux de ces capitulaires, devenus, 
par l’assenfimeut universel de la nation, 
l’une des bases de notre droit public, 
que les biens donnés au clergé depuis 
la première fondation des églises et des 
monastères, demeureront assujettis aux 
mêmes contributions dont ils étaient 
chargés entre les mains des proprié- 


té Capitulaire^ de l'an art. 11 idem 819 
art. ai dans les capitutairés de Baluse cliap. 

3 et 4 . 
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taires laïques qui s’en sont dépouilles; lois 
souvent reitérées, presque toujours de- 
meurées sans exécution. 

I/un de ceux qui contribua le plus 
à l’agrandissement et aux richesses des 
monastères , par les dons immenses 
qu’il fit à l’abbaye de Saint-Denis et 
à grand nombre d'autres communautés 
monastiques, tant de France que d’ Alle- 
magne; est cet empereur-roi Charles-le- 
Chauve , pendant si longtems repoussé 
du partage des biens de son perc et de 
son aïeul ; exemple suivi bientôt après 
par les ducs d’Aquitaine , fondateurs 
de l’abbaye de Cluni en Bourgogne, et 
par tous les seigneurs de fiefs, parvenus 
à rendre héréditaires dans leurs mains, 
la glebe affectée à leurs offices ou bé- 
néfices. 

Féconder des terres en friche qui leur 
étaieut concédées à titre d’aumone ; 
pvopagej les connaissances utiles, par 
les » opies d’anciens manuscrits échappés 
au ravage des barbares : telle fut , pen- 
dant loug-tems l’occupation de ces pieux 
solitaires. 

Il était impossible que le luxe, enfant 
de l’opulence, n'amenât , dans les ten?s 
postérieurs, la cQrruptiou des mœurs , 
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sil<1 providence ne suscitaitdans leur sein^ 
des hommes vertueux , zélés pour le réta- 
blissement de l’ancienne discipline; delà 
ces réforme s dont fourmillent les dixième, 
onzième et douzième siècles, encouragées 
par les souverains pontifes , non sans 
dérogation au droit primordial des 
évêques et des souverains. 


Les Hérésies . 


(. 1 ) J usqu’au neuvième siecle de notre ere, 
le dogme, inaccessible à la raison hu- 
maine, delà présence réelle du corps et du 
sang de Jésus-Christ , sous les especes 
consacrées au saint sacrifice de la messe, 
ira essuyé de contradiction nidansl’égliSe 
grecque, ni dans l'égliselatine. Les paroles 
de l’évangile sont trop expresses ; la tradi- 
tion de l’église attestée par saint Paul, 
trop certaine 

Sous le regue de Cliarles-le- Chauve., sâi 
un pieux solitaire , devenu abbé du mo- 


(1) Voyez les preuves dans le ‘Traité delà 
perpétuité de la foi, du célébré Arnaud. 
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nâstere de Corbie, en Picardie, Pascase 
Ratbert , publie , pour l’instruction des 
siens , un traité qui renferme l’exposé 
de là doctrine de l’église universelle sur. 
cette matière. ' 

Il est réfuté par un Irlandais, Bertrand 
Ratrarn ( Jean Scot Erigène , pour le 
distinguer d’un autre Scot, le fonda- 
teur de la philosophie scolastique ) , sou- 
tenu secrètement dans ses opinions er- 
ronées, par l’archevêque de Milan. 

Cette étincelle qui doit produire un 
jour un vaste incendie, semble étouffée 
- dans sa naissance. 

• Près de deux siècles après , un prêtre 
( Etienne ), confesseur de la reine Cons- 
tance, épouse du roi de France , Robert, 
fils de Hugues Capet , réveille la que- 
relle. 

Jugé hérétique par un concile tenu à 
Orléans , dégradé , livré comme per- 
turbateur du repos public, à la puis- 
sance séculière , ainsi que trois de ses 
disciples , ils sont condamnés au feu et 
exécutés : abus dont l’histoire de l'église 
ne fournit d’autre exemple, jusqu’alors, 
que celui de l’hérésiarque -Priscilietijdé- 
capiié,dans le quatrième siecle de notre 
ere, par ordre de l’empereur Maxime, 


J 
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sur la dénonciation de quatre évêques 
d’Espagne , avec lesquels le pieux 

Saint - Martin , évêque de Tours , 

rompit de communion par ce seul mo- 
tif. » 

Jamais la terreur n’en imposa à la 
pensée. 

Peu d’années après la mort d’Etienne, 8o5a.iooi 
un archidiacre de Tours , Berenger , 
professe hautement la même doctrine. , 
-Condamné par deux conciles , il se 
rétracte à plusieurs reprises , retombe , 
et meurt dans le sein de l’église;, non , 
sans laisser une nombreuse postérité 
d’enthousiastes des nouveaux systèmes : 
nous en suivrons les progrès. 


Querelle des Investitures. 

mm ) 


.A. cet Ale xandre II, qui osa citer à l0 ;-5- ioS5 
son tribunal l’empereur Henri V, pour et su ‘ v * 
rendre compte de sa conduite dans le 
gouvernement de ses états 5 a succédé 
dans la chaire pontificale , un moine • 
d’une grande régularité dans ses mœurs , 
d’un zele ardent pour le maintien de la- 


■s 
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discipline ecclésiastique , plus encore 
pour raffermissement des prétentions 
du saint-siège. 

A peine le prieur de'Cluni, Hildebrand , 

{ Grégoire VII ) est-il en possession 
«le la chaire de saintrPierre , que Lien 
qu’il ait écrit à l’empereur une lettre 
d’excuse sur les circonstances qui l’ont 
iforcé de consentir à son installation } 
avant d’avoir obtenu du chef de l’em- 
pire la confirmation de son élection, il 
publie une bulle contre les prêtres si- 
moniaques et concubinaires , dans la- 
quelle il déclare excommuniés tous ceux 
qui recevront , parla suite , d’un laïque , 

' l’investiture d’aucun bénéfice ecclésias- 
tique, et le laïque qui l’aura donnée, sans 
excepter l’empereur; ainsi que ses légats 
le lui signifient à lui-même. 

I)e ce moment la guerre est déclarée. 

Henri V assemble à Worms , en Al- 
lemagne, et à Biixen, dans le Tirol s 
deux conciles, qui déclarent nulle l’élec- 
lion de Grégoire, comme contraire h 
l’ancienne discipline de l’église ; tenln- 
tive réprimée, sur-le-champ' , par une 
démarche plus audacieuse. 

» De par le Dieu tout puissant, (s’écrie 
c Grégoire dans un synode qu’il as- 
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« semble dans Rome ) , nous défendons' 
» à notre Henri , fils de notre empereur 
» Henri , de gouverner le royaume 
* Teutonique , ni l’Italie ; absolvant tous 
k les chrétiens du serment de fidélité 
« qu’ils lui ont prêté. « 

C’est le premier exemple d’une telle 
entreprise; et cependant, l’ascendant que 
les papes ont acquis sur l’esprit de» 
peuples, est tel, que l’empereur aban- 
donné de toutes parts, est contraint de 
se soumettre à une punition , si humi- 
liante, qu’elle révolte les Lombards et le 
inet à portée de lever une armée pour 
soutenir ses droits contre Rodolphe , 
duc de Suabe , à qui le pape , soutenu 
par quelques seigneurs allemands qu’il 
a chargés de l’exécution de ses bulles ,• 
a fait don des états de son ennemi. 

Vainqueur de Rodolphe, l’empereur 
assiège Rome, sans redouter les excom- 
munications que du mol d’Adrien ( le 
château saint-Ange) où il s’est réfugié , 
lance contre lui l’audacieux pontife, qui 
a su engager dans sou parti (jusqu’à lu 
mere,la tante, la cousine de l’empereur , 
cette comtesse, Maltide , qui fait dort 
au saint-siége, sous la réserve de l’usu- 
fruit, de toutes ses possessions dans l’Ita- 
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lie : c’est ce qu'ils comment le patri- 
moine de saint Pierre • première origine 
de la souveraineté temporelle des papes ; 
non sans donner lieu à des guerres saa*i 
glantes, pour raison des fiefs inalié- 
nables par les lois de l’empire , compris 
dans la donation. 

L”orgueilleux pontife succombe enfin 
aux disgrâces que son ambition , favo- 
risée par les préjugés de ce siecle , lui a 
attirées. 

Sous ses successeurs , les deux fils 
d’Henri Y , Conrard et Henri VI , l’un 
roi d’Italie , l’autre empereur d’Al- 
lemagne , révoltés contre leur pere , 
pendant sa vie, ne tardent pas, quand ils 
réclament leur patrimoine , à éprouver 
la puissance des foudres de Rome , ap- 
puyées par le parti des Guelfe ( du 
nom corrompu de l’époux en secondes 
noces de la comtesse Maltide ),qui, tout 
puissant dans l’Italie , fait pencher la 
balance en faveur des papes. 

Telle est l'origine de cette longue que- 
relle des investitures, dont la France fut 
préservée , non sans de violentes se- 
cousses ; par la fermeté de ses rois , de 

ses évêques, de ses magistrats, 

* 
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De la prohibition des mariages , 
jusqu’au septième degré cano- 
nique, qui ne contribue pas peu à 
■ l ’ a ff ermissement de la puissance- 
temporelle des papes. Tableau de ' 
la France , au dixième siecle de - 
notre ere. - 


Ev France, les mêmes causes qui ont g „ gg 
transporté- la couronne des descendans 9 s’uiv. 6 
de Clovis, sur la tête de ce Pépin , pere 
de Charlemagne , le partage de la sou- 
veraineté entre les enfans du monarque, 
les guerres intestines , le contraste de 
la foiblesse du régulateur universel ,, 
et de l’activeamhition,(sous la première 
dynastie de nos rois, ) des maires du 
palais ; ( sous la deuxieme , ) des grands 
vassaux de la couronne , enlèvent aux 
descendans de Charlemagne , et l’empire 
et le trône. 

L’arnerç-petit fils de ce •Rohert-le- 
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Forfr, qui , gouverneur du duché de 
France , mourut comme un autre Ma- 
cabée, en repoussant les Normands j le 
petit fils de cet Eudes , proclamé roi des 
Français, dans une assemblée des deux 
premiers ordres de l’état, tenue à Com- 
piegne en 088 ; le petit neveu de cet Hu- 
gues, surnommé le Grand le.Blanc,/’^6£w, 
à cause de l’abbaye de saint - Denis , 
dont les revenus fournissaient à sa dé- 
pense, qui refusa ,en 923, le titre de 
roi, que le vœu de la nation lui déférait. 
Hugues de France , surnommé Capet , à 
cause de la grosseur de sa tête , le plus 
puissant des vassaux de la couronne , 
s’étant emparé de la ville de Laon, la 
seule cité qui reste aux- faibles descen- 
dons de Charlemagne , reçoit , dans 
Orléans, l’onction sainte et le titre de 
roi qui lui est donné par le vœu una- 
nime de la nation ; et le transmet à 
l’instant à son fils, Robert, pour en as- 
surer la perpétuité dans sa descendance. 

Ainsi le pratiquèrent nos monarques, 
à l’exemple des empereurs , pendant 
plus d’un siecle , à l’effet de consolider 
l’abolition de ces partages , sources de 
guerres sans cesse renaissantes. 

, Ce qu’01 les apanages, portion 
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de l’hérédité du pere commun, concédée 
en usufruit aux puînés , sans aucun _ 
droit de souveraineté , avec clause de 
reversion à la couronne , par le décès 
de l’apânagé, sans enfans ou descendans 
mâles , leur est substitué dans tous les 
états de l’Europe. 

• Ici commence , d’abord en F rance , en- 99 > 
suite dans toute l’Eqyrope, le rétablisse- 
ment de la pairie, ou égalité , non avec 
le monarque , mais avec les principaux 
vassaux de la couronne, assemblés pé- 
riodiquement, en parlemens ou conciles, 
dont les succès pour la réforme des abus 
eussent été rapides , sans les dissentions J0 »^ 
intestines causées par l’anarchie féodale, 
sans la zizanie , semée dans les familles 
par les bulles des papes , qui tantôt 
excommunient les rois eux - memes , 
quand ils refusent, de. se séparer d’é- 
pouses illégitimes , suivant la' discipline V 
de l’église , qui étendait alors jusqu’au 
septième degré canonique, la prohibition 
des mariages, et tantôt, prononçant la 
même peine contre ceux qui ont recours 
aux seuls évêques , soit pour autoriser , 
soit pour dissoudre des engage/nens , 
souvent, le fruit de l’erreur j car la pa- 
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renté n’était constatée que par commune 
renommée. Telle est l’excommunication 
lancée par Grégoire V , contre le fils 
de Hugues Capet , le roi Robert , pour 
1 j refus persévérant de se séparer de 
Berthe,sa parente au quatrième degré; 
telle celle lancée dans le siecle suivant , 
contre le descendant de ce monarque , 
Philippe I er . 5. pour avoir fait pro- 
noncer, par les évêques de France, la 
dissolution de son mariage avec une 
autre Berthe , et s’être fait autoriser à 
passer à de secondes noces avec Ber- 
trae de Monfort , épouse du comte 
d’Anjou , dont le mariage avait été dis- 
sous pour la même cause; ainsi , une 
excessive sévérité servait sans cesse de 
prétexte pour éluder la loi de l’évangile , 
non , sans accroissement de l’autorité 
des souverains pontifes ; car , par un 
effet de l’aveugle docilité de ces siècles, 
les foudres de Rome sont devenues une 
arme si terrible, qu’au rapport d’un 
auteur contemporain ( Pierre d’Amien, 
cardinal de l’église romaine ) , à peine le 
pieux Robert en est-il frappé , que toute 
sa coût 1 l’abandonne ; les évêques , dépo- 
sitaires de ses sermens , courent à Rome 
solliciter auprès du pape , l'absolution 
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des censures qu’ils ont encourues ; deux 
serviteurs , lui restent, qui ne se per- 
mettent de toucher aux mets qu’ils- ont 
servi sur sa table, qu’après les avoir 
fait passer par le feu. 



De l'Orient et des Turcs. 


Long -t f. ms avant l’assassinat de l’em- 
pereur Michel Ducas , par Nicépliore 
Botoniate , jusqu’à l’élévation des Com- 
nene sur le trône impérial , les annales 
de l’empire grec ne nous olfrent qu'un 
allreux carnage d’empereurs égorgés, 
d'impératrices confinées en des monas- 
tères , do partis qui se heurtent , d’in- 
surrections fomentées par la soif de 
régner, semblables aux flots d’une mer 
orageuse. 

Cependant la puissance des califes , 
en proie aux dissentions intestines des 
diverses branches de la famille de Ma- 
homet , penche vers sa ruine. ' 

Sur ses débris , un petit nombre de to5o-io5^ 

Tartaresi que le dernier des pontifes- 
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rois de la race des Abissaïdes , a appelé 
à son aide, des glaces du mont Taurus 
'et de l’Immaüs ( l’ancienne Scy thïe ) , 
en des climats plus fortunés , fondent 
sur l’Egypte , la Syrie , la Palestine , 
et s'étendent jusqu’à Constantinople. 

Dans le dessein d’assurer leurs con- 
quêtes, les vainqueurs embrassent la re- 
ligion des vaincus. 

Pour s’attirer la vénération des 
peuples, par une alliance avec la fa- 
mille du prophète , leur chef Troglub - 
Bey contraint le calife de Bagdad , de 
donner sa fille en mariage à son fils Ot- 
toman , de qui les empereurs turcs 
prennent leur nom. 

L’empire Grec, morcelé parles Turc;, 
aftoibli par ses dissenlions intestines , 
semble destiné à devenir la proie du 
premier occupant. 

C’est le sort qui l’attend , quand la 
manie des émigrations, pour retirer les 
lieux saints des mains des infidèles, se 
sera emparée des esprits européens. 
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DEUXIEME EPOQUE. 

Depuis les Croisades jusqu'à la 
prise de Constantinople parlesTurcs. 

\ 

Tj’etat (le la France depuis Philippe 
I er . jusqu’à Louis IX ; celui de l’Al- 
lemagne , sous Frédéric I er . , jus- 
qu’au contemporain de saint Louis , 

Frédéric II ; les troubles de l’Angle- 
terre dans le même tems ; les entre- 
prises des pap?s et des évêques sur la 
puissance séculière ; l'Orient partagé 
entre les Grecs et les Turcs, sous Soli- 
man I er . et scs successeurs , jus- 
qu’à la fondation du nouveau royaume 
de Jérusalem , et de l’empire des Latins 
dans ces riches contrées , suivi de près 
du rappel au trône impérial de ces . 

mêmes Grecs , trop faibles pour se sou- 
tenir contre leurs nombreux ennemis; 
le régné glorieux de saint Louis, en- 
taché de la frénésie épidémique des ^ 

croisades, posant parmi nous les lia s es 
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tle cette antique constitution, renversée 
de nos jours, avec combien de fureur! 
les conquêtes de Gengiskan et de ses 
fils; les croisades contre les Musulmans , 
remplacées par celles contre les héré- 
tiques; la milice des papes, renforcée 
par les deux instituts des freres Prê- 
cheurs et des freres Mineurs, première 
étincelle de cette inquisition prête à 
embraser l’Europe; les querelles entre 
Grégoire IX et Frédéric II ; Rome 
passant, à plusieurs reprises 3 de l’état 
monarchique au républicain ; la grande 
charte renouvellée en Angleterre ; la 
cruauté, l'avarice , le libertinage des 
Français , compagnons du duc d’Anjou , 
punis par les Vêpres siciliennes ; sous 
le petit-fils de st. Louis , les premières 
assemblées d’états où le tiers-ordre ait 


eu voix délibérative , occasionnées par 
les querelles entre Boniface VIII et 
Pbilippe-Je-Bel ; les parlemens, cours de 


justice, rendus sédentaires; d’autres ré- 
formes dans l’administration politique; 
I abolition, par le concours des deux 
autorités , de l’ordre relig ïenx et 'mili- 
taire des -Templiers ; le despotisme d’Al- 
hertj duc d’Autriche, détachant l’Hel- 
vetie de l’Allemagne , pour former une 
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république fédérative ; la constitution 
germanique , affermie par ce qu’on 
nomme la Bulle' d’or ; Rome régénérée 
momentanément , pour retomber sous 
la tyrannie du tribun Cola Rienzo ; ce 
que nous nommons la loi sali que , l’ex- 
clusion des femmes et de leurs descen- 
dante fa succession au trône, affermi 
parmi nous par le vœu de la nation ; 
l'histoire de la malheureuse Jeanne de 
Naples , suivie de près du grand schisme 
d’Occident; les troubles qui agitent l’Eu- 
rope , appaisés par le concile de Cons- 
tance; nos malheurs sous le roi Jean, 
réparés par la sagesse de son fils , 
Charles V ; l’abîme creusé par l’imbé- 
ciliié de Charles VI, refermé, comme 
par miracle , sous Charles VII, dit le 
Victorieux; le schisme des Grecs pallié 
momentanément ; les prétentious des 
papes , refrennées par le concile de 
Bâle , la pragmatique sanction , le con- 
cordat germanique; les sciences, les 
lettres et les arts prenant un nouvel 
essor par l’invention de l’imprimerie ; 
trois hommes décidant du sort de l’Asie, 
Tamerlan , Scanclerberg , Mahomet II ; 
les empereurs d’Orient expulsés dg leurs 
antiques possessions ; la deuxieme ca- 
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pitale du monde au pouvoir de ces 
mêmes Turcs, sous lesquels la puis- 
sance des califes s'est éclipsée : tel est 
le tableau que j’entreprends de tracer. 


Etat de l'Europe à l'époque des 
Croisades contre les Musulmans t 


L* mélange bizarre des coutumes des 
barbares , du droit canonique entaché 
des fausses décrétales, des lois romaines 
recueillies dans le code Théodqsien , an- 
térieur de prés de deux cents ans à la 
compilation plus complète, plus exacte, 
entreprise par lesordres de Justinien, mais 
inconnue dans l’Europe j usqu’au commen- 
cement du douzième siecle de notre ere , 
par l’effet des guerres survenues entre cet 
empereur et les fils de Clovis.; cette 
bigarrure de lois exerçant leur empire 
en France et dans toute l’Europe sur 
le même territoire , dans les mêmes villes 
dans les mêmes familles ne subsistent plus. 

Leicode Théodosien lui-même a dis- 
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paru , ponr faire place à l’anarchie féo- 
dale , qui ne reconnaît d’autre autorité 
que le despotisme des seigneurs de fiefs , 
les usages non écrits de chaque canton, 
d'autre réglé des jugemens que les 
épreuves et le combat en champ clos ; 
comme si Dieu devait aux hommes une 
suite non interrompue de miracles, pour 
faire triompher la justice, quand ils 
négligent les moyens qu’il a placés dans 
leurs mains pour parvenir à la décou- 
verte de la vérité. 

Quel gouvernement que celui qui au- 
torisait les vassaux de la couronne a 
guerroyer le représentant héréditaire de 
la chose publique , s'il lui vehait (refu- 
sait) justice en sa cour , c'est-à-dire , I* 
combat ; car ces deux mots étaient sy- 
nonymes ! C’est la disposition expresse de 
l’art. 53 des établissement de si. Louis , 
rédigés près de deux siècles après les 
tems que je décris; tant l'anarchie féo- 
dale, nommée, à juste titre, par M. 
de Voltaire, C organisation de la guerre 
civile y avait jeté de racines prplondes 
dans les esprits et dans les cœurs ! 

De là ces guerres privées que se> fai- 
saient les seigneurs de fiels, jusque sous 
le* mwrs de Paris » sous les yeux du. 
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monarque, qui ne pouvait protéger le 
faible contre l'homme puissant , sans 
s’exposer à voir l’oppresseur lui décla- 
rer la guerre à lui-même. 

En Allemagne et en Italie, l’empereur 
Frédéric I er . , tente de mettre fin à 
cet abus. La loi qu’il publie pour dé- 
fendre les guerres privées , occasionne 
l’insurrection de ses vassaux, dépouillés 
de ce qu’ils nomment le droit de leurs 
fiefs. 

En France, sous le petit-fils de 
Hugues Capet , Henri I er . ; une loi , 
ou , pour parler plus juste , un traité 
nommé la trêve clu seigneur , suspend, 
par des motifs religieux, l’tflusion du 
sang humain , pendant un petit nombre 
de jours de chaque semaine. Il est violé 
aussitôt que promulgué. 

Les rois despotes dans leurs domaines; 
les seigneurs de fiefs, tyrans dans les 
leurs ; le peuple -serf : tel est , dans 
ces tems désastreux, le droit public de 
la France, de l’Allemagne, de l’Italie, 
de l’Angleterre, de l’Ecosse , de l’Ir- 
lande , de l’Espagne, où l’on compte 
jusqu’il dix mille châteaux fortifiés. 

La découverte faite à Florence , en 
\ 130 , des Pandectes de Justinien , recueil 
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des lois romaines sous l’empire ^'Au- 
guste et dans les teins antérieurs , n’a 
pas peu contribué à faire desirer aux 
peuples de l’Europe d’autres lois ; mais, 
pour les obtenir , il est nécessaire de 
former un ordre intermédiaire entre 
les seigneurs de fiefs et le peuple serf, 
qui emporLe et précipite la balance vers 
le centre commun de l’intérêt public. > 
Parmi nous , ni Philippe I er . , ni ' 
ses successeurs, Louis VI, Louis VII, 
Louis VIII 3 Louis IX ( saint Louis) 
n’ordonnent à leurs vassaux d’affranchir 
leurs serfs : il l’eussent tenté vainement. 
Donner l’exemple dans leurs domaines, 
renouveler ces lettres de sauce-garde , si 
fréquentes sous les deux premières races 
de nos rois; envoyer des commissaires 
dans les provinces pour réprimer les 
violences : autoriser les hommes libres 
à s’assembler en communes pour déli- 
bérer sur leurs intérêts privés, à porter 
aux pieds du trône , par l’organe du 
sénéchal et de la cour, auquel quatre 
grands baillages furent substitués dans 
les tems postérieurs , leurs représenta- 
tions , leurs vœux , leurs doléances ; 
c’est par une telle conduite, soutenue 
pendant plusieurs siècles 3 que nos rois 
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parviennent à miner la tyrannie féodale, 
et élever cet édifice de la vraie liberté, 
protectrice de l’opprimé contre 1 oppres- 
seur injuste, que le tourbillon de toutes 
les passions humaines est parvenu, de 
jours nos, à renverser. 

L’Allemagne et l’Angleterre ne tardent 
pas à suivre l’exemple que la France 
leur a donne. 

Les Califes , successeurs de Mahomet, 
ont favorisé les émigrations de ces pieux 
vovageurs, que le désir de ranimer leur 
foi -.par la vue des lieux témoins de tant 
de miracles , appelle à Jérusalem ; pèleri- 
nages respectés du farouche Omar lui- 
même ; qui n’ont pas peu contribué à 
enrichir cette importante portion de leur 
empire. Mais qu’attendre de barbares 
indisciplinés tels que les nouveaux con- 
quérans de la Syrie et de la Palestine? 

Il était d’une politique également 
sage et humaine, dans les souverains 
d’applaudir au zele des seigneurs des 
fit fs, qui, dans le dessein de protéger 
leurs freres contre les vexations des in- 
fidèles, s\ ll’aiblissant eux-mêmes par 
les dépenses qu’exigaient de tehes en- 
treprises, et cessaient de fatiguer les 

non 
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peuples par leurs brigandage ; non do 
lever des armées et déserter leurs états 
pour s'engager en personne dans ces 
conquêtes lointaines. 



Première Croisade , ses succès , 
ses revers ; Ordres religieux et 
militaires auxquels elle donne 
naissance. 


U n pèlerin d’Amiens , Cucupietre ■ 
plus connu sous le nom de Pierre l’Her- 
mite , entreprend, par piété, le voyage 
de la Palestine. 

A son retour par l’Italie, il fait au 
pape Urbain II, un récit tellement tou- 
chant des vexations que les chrétiens de 
ces contrées éprouvent de lapait des 
Tarés, que le pape se détermine à con- 
voquer dans un champ, près de Plai- 
sance, une assemblée, à laquelle , in- 
dépendamment des ecclésiastiques et 
des moines , affluent plus de trente 
mille séculiers de tous états, de toutes 
conditions. L’empereur grec, Alexis 
Tome I. Q 
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Comnene lui-même y envoie seç am- 
bassadeurs. 

J.e souverain pontife y expose les 
malheurs des chrétiens d’Asie. Cueu- 
pietre ^.este que J. C. lui est apparu, 
pour 1* ordonner de lever une armée , 
destinée à marcher sous I’étendarld ; 
de la croix, une croix sur Pépaulè, au 
secours de leurs freres opprimés. Tous 
approuvent : aucun ne s’engage. 

Urbain ne se rebute pas. L’année 
suivante, il passe en France sa patrie , 
convoque, 5 Clermont en Auvergne, une 
deuxieme assemblée , harangue de nou- 
veau , entraîne qaatre - vingt mille 
hommes qui se rangent sous l’étendard 
de la croix. A leur tête , marche l’apôtre 
de la croisade, ceint d’une corde, un 
crucifix à la main ; la croix sur l’épaule, 
les sandales aux pieds, ils se partagent 
en quatre bande* qui prennent des routes 
diverses , saccageant les cités qui leur 
refusent , ou des vivres ou le passage. 
La nuée d’Européens qui se joint à eux, 
est telle que, suivant l’énergique expres- 
sion de la fille de l’empereur grec , la 
princesse Anne Comnene , l’Europe 
entière semble s’être soulevée sur ses 
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antiques fondemens , pour fondre sur 
l’Asie. 

I/empereur grec , effrayé , hésite à 
donner passage sur ses ferres, à cette 
multitude. Godefroi de Bouillon, qui 
a joint l’armée avec 70000 hommes 
de pied, 10000 de cavalerie, et ceux 
que les Vénitiens ont amenés d’Italie, du 
nombre desquels se trouvent Hugues, 
l’rere du roi de France, et Robert, fils du 
conquérant de l’Angleterre , s’avancent 
jusque sous les murs de Constantinople. 

Alexis Comnène se soumet , forcément, 
à la loi qui lui est imposée ; aux uns , il 
fournit des vaisseaux pour traverser le 
Bosphore ; et à ceux qui prennent leur 
route par terre, il leur donne des guides 
qui les égarent dans les déserts de la 
Syrie. Grand nombre y périssent j ceux 
qui échappent , s’emparent d’Antioche, 
et de Nicée eu Bitybnie , occupée alors 
pâr Je vieux Soliman I er ., qu’ils cozitrai- 
gnent de fuir de sa capitale. 

Parvenus devant Jérusalem , ils choi- 1097. 1099 
sissent pour leur roi , ce même Gode- 
froi de Bouillon qui les mena tant de 
fois à la victoire , feu data ire toutefois 
du saint siège, au nom duquel, après 
un siège long et opiniâtre , le patriarche 

G a 
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de Jérusalem prend possession de la 
n ,3 ville sainte. 

«tsuir. Ainsi se forment dans l’Asie de nou- 
veaux empires, divisés, à l’exemple de 
l’anarchie européenne , en petites sei- 
gneuries , d’Antioche , d’Edesse , de 
Tripoli , de Joppé , de Galicie , de 
Sidou , d’Acre , de Césarée , dont les 
dissentions intestines entraînent la ruine 
dans le siecle suivant, malgré les pré- 
cautions prises par les croisés pour les 
prévenir par le lien commun d’ordres 
réguliers et militaires, tiré, des prin- 
cipales laugues de l’armée combinée, 
destinés à soutenir l’enthou iasme et 
faciliter les émigrations ; celui des 
Templiers, ainsi nommés du temple de 
Salomon,, leur chtf-Iieu , chargés de 
panser les blessés el les défendre des 
attaques de leurs ennemis; celui des 
. chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
( depuis de Rhodes et de Malte ), dont la 
mission est d'accueillir les pèlerins, et 
leur donner l’hospitalité ; celui des che- 
valiers de l'ordre Teutonique , spéciale- 
ment protecteurs des Allemands aban- 
donnés dans ces contrées lointaines. 
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De deux schismes de peu de durée , 
déAheilard , et de son disciple ; 
Arnaud de Breschia. 


Cependant, deux schismes de peu 
de dure'e déchirent l’Italie et l’église 
latine. 

A la mort d’Honorius II, une scission u3 °* 
dans le sacré collège , occasionnée par 
l’ambition de queltjues cardinaux , qui , 
jouissant de toute la confiance du pape 
décédé , se sont fait un parti dans Rome, 
partage l’Europe chrétienne , par la 
double élection de deux pontifes installés 
le même jour dans la chaire pontificale ; 
le cardinal de Saint-Ange ( Innocent 
II ), qui a réuni la pluralité des suf- 
frage?, u ai-- dont les adversaires préten- 
dent que l’élection précipitée a été le 
fruit de l’in digue; <t Pierre Léon ( Ana- 
clet II ), reconnu par l’Ecosse et le nou- 
veau roi des deux Siciles , mais repoussé 
par la France , l’Angleterre , l’Irlande , 
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l’Espagne, l’Empire , toutes les autres 
puissances de la chrétienté £ et tonte- 
lois, assez puissant dans Rome pour for- 
cer Innocent II de chercher un asile en 
France , d’où il excommunie son compé- 
titeur. Anaclet meurt j le parti qui l’a 
nommé , lui substitue le cardinal Gré- 
goire , qui prend le nom de Victor tV. 
L’éloquence d’un seul homme , saint- 
Bernard , met fin à ces querelles , en 
déterminant Victor h se désister de ses 
pr éte,ntions. 

Dans le même tems, un homme plus 
illustre par le constant attachement qu’il 
sut inspirer à la tendre Héloïse, que 
par la profondeur de ses connoissances 
et l’élévation de. son génie, publie un 
livre pleiu de cette métaphysique sco- 
lastique si à lu mode dans ce siecle. Il 
excite le zele du pieux fondateur de 
Clervaux , qui croit y reconnoître quel- 
ques-unes des erreurs attribuées à Ori— 
gène : ces dis ; utes , étouffées dans leur 
naissance, n'ont pas d'autres suites parmi 
nous. 

~Il n’en n’est pas ainsi en. Italie , où 
le disciple d’Ai eila d , Arnaud de Bres- 
chia, propage la doctrine de son maître , 
à laquelle il ,oiut d’éternelles déclama- 
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tions contre les richesses du clergé , 
dont il invite les souverains à s’emparer. 

Condamné, en 1139, par le concile de ll3 ®' 
I.atran ; des montagnes de Suisse où il 
s’est réfugié , soute nu par un parti puis- 
sant qu'il a su se concilier en flattant 
les peuples du rétablissement de l’an- 
cienne république , il marche sur Rome, 
en expulse le disciple de saint Bernard , 

Eugène III et tout le^clergé romain. 

[Vaincu sous les successeurs- de ce pon- 
tife , il a recours à l’empereur Frédéric 
I er . , qui , malgré ses dissentions avec le 
saint-siège , le livre à Adrien IV , pour 
suhir la peiue due, non à ses erreurs, 
mais à ses crimes. n ^9 1J 9 l * 

A la mort de ce pontife, le sacré 
collège dans l’espoir de mettre fin aux 
querelles qui divisent le sacerdoce et 
l’Empire, élit , à la presque unanimité, 
le chancelier de l’église romaine, le 
cardinal Rolland ( Alexandre III ) , qui 
n’accepte que forcément ce dangereux 
honneur , et ne s’en montre [que plus 
ardent pour le maintien des prétentions 
du saint-siège. De la France où il s’est 
retiré, il excommunie l’empereur, qui 
seul de toutes les puissances de la chré- 
tienté , a refusé de le reconnsîtfe, le 
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dépose , affrancîtit ses sujets du sermént 
de fidélité qu’ils lui ont prêté. 

Trois cardinaux , seuls discutants, ont 
élu l’antipape Ociavien Frescaii , qui 
p end le même nom que le successeur 
momentanée d’Anactat ( Victor ) , 
convoque à Pavie un conciliabule, où 
)I somme Alexandre de comparaître, le 
dépose , l'excommunie. 

Victor meurt : les cardinaux de sou 
parti lui substituent , h quelque distance 
l’un de l’autre, deux antipapes. Nou- 
veau schisme , dont les suites eussent 
été plus funestes, si Frédéric, vaincu 
par les Lombards, qui ont pris prétexte 
de ces disputes pour s’ériger en répu- 
blique, u’eût été contraint de solliciter 
son absolution auprès de ce même pon- 
tife, qu’il a n je té pendant si long-’ems. Il 
l’obtient à des conditions si humiliantes , 
qu’elles ne contribuent pas peu à con- 
solider les prétentions des papes sur 
l’autorité des souverains. 

Son fils , Henri VI , qu’il a nommé 
roi des romains , conformément aux 
traités passés entre l’empire et le saint- 
siège , en éprouve les effets , quand , 
forcé de marcher contre Rome pour 
contraindre le vieux Célestin III , à le 
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couronner, l’orgueilleux pontife repousse 
de dessus la têts de l’empereur , la cou- 
ronue qu’il y a placée , et la repose im- 
médiatement après, pour montrer qu’il 
en dispose h sou gré. 


De Suger , de saint Bernard , et 
de la deuxieme Croisade. 


P i 

endant ce déchirement de l’Aile* 

magne et de l’Italie ; semblable h. une île 
qui , affermie sur ses bases antiques , 
ne se ressent des terribles combats des 
vents que par l’agitation du sable de ses 
rives et de ses forêts , la France 11e 
prend part à ces querelles que par les 
conciles qui s’y tiennent , et l’asile 
qu’elle accorde aux souverains pontifes. 

Ce calme est dû à un homme d’une 
naissance obscure , parvenu , sous les 
régnés de Louis VI et Louis VII , à. la 
première dignité de sou ordre , l’abbaye 
de Saint-Denis , danj laquelle il fut con- 
sacré à la yie monastique dès ses plus 
jeunes ans , suivant l’usage de ce srecle, 
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exerçant à cetître les fonctions de grand 
sénéchal de la cour , tant les moines 
avai ent acquis de pubsnncept ne crédit ! 

Bégent du royaume, en l’absence du 
quatrième descendant de Hugues Capet, 
jLouis VIT, pendant la troisième croi- 
sade, il réprima l’orgueil de ces tyrans 
subalterne qui réduisaient le peuple en 
servitude , ranima le commerce, rétablit 
les finances, posa, par l’a (Franchisse» 
ment des serfs du domaine du roi, et 
l’établissement des communes, les bases, 
de la vraie liberté ; mérita enfin, malgré 
les calomnies auxquelles il fut en but , 
comme tous les grands hommes, le titre 
glorieux de pere de la patrie , qui lui 
fut déféré par le vœu unanime de la 
nation. 

Saint Bernard et les papes Innocent 
II et Eugène III , furent les promoteurs 
d e cette deuxieme croisade , destinée à 
repousser les Musulmans qui dévastaient 
les royaumes que la première avait fon- 
dés dans l’Asie. 

Un événement digne de la barbarie de 
ce siecle , soutient le zele de saint Ber- 
nard. 

Raoul , comte de Vermandois, a fait 
dissoudre , par un concile provincial , 

H a 
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sous prétexte de parenté au SéptïeUie 
degré canonique , son mariage avec la, 
fille du comte de Chamgagne , ' pour 
passer à de secondes noces avec Pé- 
tronille d’Aq 1 ilaine , sœur de la reine. 

J’ai observé que les papes , sous pré- 
texe de conserver la sévérité de la disci- 
pline ecclésiastique, s’étalent maintenus 
dans la possession d’ordonner ces di- 
vorces. ïm ocent II s’élève contre celui- 
ci ; il annnlle le jugement du concile , 
excommunie le comte de Vermandois. 
louis VII prend parti pour son beau- 
frere, fond avec une armée sur les terres 
du comte de Champagne : trois mille 
cinq cents personnes enfermée^ dans une 
église sont la proie des flammes. 

A cette nouvelle, Bernard , comme 
un autre Nàtan, écrit au roi (i):» Je 
» vous exhorte avec le zele d un fidcle 
» et affectionné serviteur, de vous dé- 
» sister de votre malice , et de prévenii , 
» à l’exemple du roi.de ^linive , le lu as 
» de Dieu levé sur vous ».' , 

L’œuvre expia'oire que Bernard 
exige du monarque, est de se mettre à 


(i) Sançù Bermrdi epistolae, -, ■ 
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la tête d’une armée destinée à protéger 
les chrétiens d’Orient. 

En vain Suger écrit au pape, pour 
l’engager à s’opposer à ce que le roi 
abandonne ses états pour ces conquêtes 
lointaines: «Le dessein du roi m 'inquiété, 
y> m’alarme , répond le disciple de sain t- 
»> Bernard, Eugène III; cependant iî 
» m’a témoigné un si pieux empresse- 
» ment de voler au secours des chrétiens 
» de la terre sainte qui sont dans la 
* derniere désolation , que j’ai pensé 
» que Dieu lui inspirait ce projet; et 
» j’ai donné mes bulles à cet effet. » 

Ces bulles nomment Bernard , vicaire 
du saint-siege. 

Une assemblée générale de tous le* 
princes chrétiens est convoquée à Ve- 
zelay , abbaye située sur les confins de 
la Bourgogne et de la Champagne. Ni la 
vaste église de ce lieu, ni aucun édi- 
fices, ne suffisent à l’affluence de ceux qui 
s’empressent pour entendre l’apôtre de 
la .croisade. On éleve à Bernard une 
chaire sur le déclin d’une colline voi- 
sine: c’est de ce théâtre qu’il déploie 
cette éloquence alors si efficace. 

Louis VII l’interrompt pour se pré- 
cipiter sur la croiix] autant en fait la 
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reine Eléonore d’Aquitaine ,Temperem*, 
le roi d’Angleterre; la foule nombreuse 
qui les environne s’empresse de s’ar- 
mer de la croix ; les femmes secondent 
le zMe des croisés en imprimant la tache 
du déshonneur à ceux qui préfèrent leur 
repos à la gloire qui les attend. La 
fureur de se croiser se communique à 
l’Allemagne , à l’Italie , à la Grande- 
Bretagne ; pour la deuxieme fois l’Eu- 
rope entière est ébranlée. 

L’événement est tel qu’on devait s’y 1 î ~’° 
attendre ; soit trahison de la part des 
Grecs, soit toute autre cause; malgré 
les exploits de l’armée française au 
passage du Méandre , célébrés par les 
médailles du teins ; malgré la gloire 
que Louis VII acquiert eu résistant 
seul, comme un autre Codés, à l’ar- 
mée des sarrazins qui l’enveloppe ; ni 
les chrétien* d’Asie, ni ceux d’Europe , 
ne recueillent aucun avantage d’une 
guerre entreprise sur des promesses si 
magnifiques. 

Suger meurt. Cette même Eléonore 
d’Aquitaine, qui traversa les mers pont 
suivre soc époux, se souvient, après 
treize ans de mariage, qu’elle est pa- 
rente de Louis an degré prohibé. Un 
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concile tenu à Baugenci, près d’Orléans, 
prononce, sur la déposition de témoins 
auriculaires, la nullité de leurs engage- 
încns. I.e pape Eugène III garde un 
perfide silence. Eléonore passe à de 
secondes noces avôc Henri , duc d’An- 
jou et de Normandie, appelé depuis 
- au trône d’Angleterre. Campagnes de 
Crécy , de Poitiers , d’Azincourt , de- 
venues , sous les régnés suivans, le 
ton. beau des Français, vous fûtes à ce 
divorce, votre triste célébrité! 

I.es guerres entre la France et l’An- 
gleterre, les prétentions des papes, les 
conquêtes de S ladin dans l’Orient, pré- 
parent la troisième croisade. 


De l’ Angleterre , de la France à 
la fin du douzième sjecle. 


n6o. 


A173« U 

Ijtt Angleterre, les droits des com- 
munes, consolidés par le petit-fils de 
Guillaume - le - Conquérant , cet Henri 
qui a succédé à la couronne, au pré- 
judice de Robert syu frere aîné, en- 
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gagé dans la première croisade ; Pin- 
flexibilité du vertueux, mais enthou- 
siaste chancelier Thomas Becquet, que 
Henri a porté sur le siège de Canlor- 
béry , dans l’espoir qu’il le seconderait 
dans le dessein qu’il a formé de ré- 
duire à des bornes légitimes les pré- 
tentions exagérées du clergé ; l’excom- 
munication que le nouvel archevêque , 
réfugié en France, lance contre son 
souverain; son rappel, à la sollicita- 
tion de Louis VII ; sou assassinat au 
pied des autels, occasionné par une pa- 
role indiscrète échappée au monarque 
anglais; sa mort, vengée par l’humi- 
liante pénitence , accompagnée de la 
renonciation à tous les droits contestés, 
qu’exige le pape Alexandre III, comme 
condition de l’absolution qu’il accorde au 
monarque anglais , à qui il,cede toute- 
fois par le même traité , la seigneurie 
d’Irlande (car ce pays n’jvnit point alors 
le titre de rovaume), sous la dépen- 
dance du saint-siège. 

Eu France, les titres de la couronne 
qui suivaient , la personne de nos rois 
jusque dans les camps et les armées , 
enlevés paF les Anglais, dans une marche, 
près du village de üeÜcforge, dans le 
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ronde de Blois, transportés à la tour de 
Londres. 

Tels sont en partie les événemens les 
plus mémorables, qui appartiennent à la 
fin du douzième siecle. 


j De Saladia , de Gengiskan , des 
troisième , quatrième , cinquième 
et sixième Croisades ; des Con- 
quêtes de Philippe, II dit Au- 
guste , jusqu'à saint Louis ; fon- 
dation et ruine de l'empire des 
Latins en Orient , et du royaume 
de Jérusalem. 


Jl end an t quat re-v ingt- cinq an;, le 
royaume de la Palestine s’est maintenu 
dans la maison de Bouillon, d’où il a 
passé dans celle de Lusignan, par le 
mariage d’Isabelle de Bouillon avec Guy 
de Lusignan; non sans des querelles con- 
tinuelles avec ses voisins , les califes 
d'Egypte et de Syrie. 
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C’est dans ces circonstances , qu’un 
guerrier, né parmi les Curdes, peuplade 
errante sur les confins de la Syrie et 
de la Chaldée , d’abord lieutenant de 
Noradin , calife de Syrie, avec lequel 
les chrétiens ont conclu une trêve , 
rompue bientôt après , usurpateur du 
trône de l’Egypte, après la mort de celui 
qui l’a appelé à son aide; Saladin entre- 
prend la conquête du nouveau royaume 
de Jérusalem. 

Maître des principales cités qui l’envi- 
ronnent j il marche contre la ville 
sainte ; arrêté sur les hords du lac de 
Tibériade par l’armée combinée des 
chrétiens d’Orient, il remporte sur eux 
une sanglante victoire, après laquelle 
il se montre, à-la-fois, généreux envers 
son captif Lusignan, qu’il traite en roi, 
ainsi que toute sa famille, compatissant 
envers les chrétiens, ses captifs, qu’il 
rend aux larmes de leurs meres , de 
leurs épouses, et cruel envers l’infortuné 
Chatillon , à qui il impute la rupture 
de la trêve. 

I.a ville d’Acre, l’ancienne Ptolémaïs, 
Jérusalem et tout son territoire, ouvrent 
leurs portes aux vainqueurs. Les chré- 
tiens d’Asie ne conservent de leur^ cou- 
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quêtes, qu’Antioche, Tripoli , Joppé et 
la nouvelle Tyr. 


Troisième Croisade. 


Ces fâcheuses nouvelles , parvenues en 
Europe s raniment l’enthousiasme. 

Ee pape Clément III donne le signal , 
en autorisant la levée d’une dîme sur 
tous les biens ecclésiastiques , meubles 
et immeubles , ceux des filiations de 
Cîtaux , de Clervaux et des Chartreux: 
exceptés ; tant est grand le respect pour 
ces nouveaux réformateurs de l’ordre de 
saint-Benoît ! C’est ce qu’on nomme la 
d'une saladine. 

Ee vœu de la France, enrichie par 
l’expulsion des Juifs , qui l’épuisaient 
par leurs usures, exprimé dans une as* 
semblée solennelle de députés des prin- 
cipales villes, convoquée à Paris, im- 
pose la même taxe sur les laïques qui 
refusent de s'engager dans cette noble et 
sainte .entreprise. Ee roi de France, 
Philippe Auguste , l’empereur Frédéric, 
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I er ., le roi d’Angleterre , Richard-Cœur- 
de-Lion, qui a succédé à son pere Henri 
II , prennent la croix et avec , eux une, 
nuée d’Européens. 

Le succès paraît si peu douteux, 
que le roi d’Angleterre, Richard , avant 
son départ pour la Palestine , n’hésite 
pas d'échanger avec Lusignan ses droits 
sur l’île de Chypre, qu'il a conquise sur 
les Cirées, contre le vain titre de roi de 
Jérusalem. 

L’empereur grec > Isaac Lange, non 1190. 1191 
moins effrayé de cette inondation, que 
Ses prédécesseurs le furent des précé- 
dentes, tergiverse , se détermine enfin 
pour le sultan. Malgré leurs efforts réu- 
nis , les croisés s’emparent de la ville 
d’Acre. Le nouveau roi de Jérusalem 
provoque Saladinàun combat en champ 
clos; le. défi est accepté; le sultan est 
forcé d’abandonner aux chrétiens toutes 
les côtes de la Palestine , depuis Tyr 
jusqu’à Joppé ; et cependant la famine, 
les maladies, la division entre les chefs . 
de l’armée combinée, contraignent le roi 
de France , Philippe Auguste , d’aban- 
donner l’Asie. Autant en fait le roi 
d’Angleterre, l’intrépide Richard, non 
sans éprouver des malheurs plus grands. 
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Son vaissem, échoué sur les côtes de la 
Dal matie, ne lui laisse d’autre ressource 
pour parvenir dans ses états , après 
une dure captivité, que le paiement 
d’une rançon de 600 marcs (trois mil- 
lions denotre monnaie), somme immense 
alors : à laquelle le taxe l’empereur Henri 
VI, à qui son ennemi, le due u’Au- 
trichc , l’a livré. 


De V Italie , de V Allemagne , de 
l'Angleterre , et de la France , à 
la fin de la troisième Croisade. 


1197-1:99 


Le retour des croisés ranime dans l'Eu- 
rope les fureurs ambitieuses que leur 
départ avait suspendues. 

De cette race de Normands, conqué- 
rans du royaume des deux Siciles , il 
ne reste qu’un seul rejetton légitime, 
l’impératrice Constance, et un bâtard 
de Roger , Tancrede , que le pape In- 
nocent III a investi de ce fief dépen- 
dant du saint-siège. Le jour même de 
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son couronnement, la guerre sc déclare; 
Tancrt-ile et toute sa famille sont mas- 
sacrés. Henri VI ne survit pas long- 
tems à son triomphe, empoisonné, dit- 
on, par son épouse, cette même im- 
pératrice à qui il a conservé son pa- 
trimoine. , 

Avant sa mort, il a fait élire roi des 
Romains , son frere Philippe , qu’il a 
chargé de la tutelle de son fils , Fré- 
déric II, alors au berceau. Otton , duc 
de-Saxe, est le concurrent de Philippe 
a 1 empire. L’autorité d’innocent III 
précipite la balance en faveur d'Otton, 
qui, à son couronnement, confirme au 
saint- siège tous les dons qui lui ont 
été faits par la comtesse Maltide. C’est 
l’épcque de la souveraineté paisible du 
saint-siège, par l'abolition du consulat, 
jusqu'alors la chiœere des Bomains; 
non sans éprouver , dans les tems pos- 
térieurs, des secousses promptement 
réprimées. 

La guerre recommence entre la France 
et l’Angleterre , à l’occasion des fiefs 
que le roi de la Grande-Bretagne pos- 
sédé dans le royaume. Philippe Au- 
guste y mene ses vassaux , tant laïques 
qu’ecclésiastiques ; car bien que les 
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évêques soient dispensés, par la loi des 
fiefs, de combattre eu personne, ils 
ne le sont pas de fournir leur contin- 
gent dans les guerres roj'ales , et sou- 
. vent ils n’useut pas de la dispense ac- 

cordée à leur caractère. 

<soo. ia ja. Richard Cœur-de-Lion , roi d’Angle- 
terre , duc de Normandie , de la Bre- 
tagne, de laGuienne, de l’Anjou , du 
Poitou, de près de la moitié de^ la 
France, meurt. N 

Jean, son deuxime fils, surnommé 
Sans - Terre , à cause de l’arrêt dont 
il va être parlé, s’empare du trône au 
2)réjudice d’Arthur son neveu , fils de 
Geofiroi de Bretagne son frere aîné , 
soutenu par la France. 

Une trahison termine la querelle ; 
Arthur, surpris près de Mirabeau en 
Poitou, est assassiné par ordre de son 
oncle. 

Jean, cité pour raison de ce crime, 
devant la cour des pairs de France , 
comme vassal de la couronne , ne com- 
paraît pas. Il est condamné par con- 
tumace à perdre la tête ; ses biens 
confisqués au profit de son suzerain le 
roi de France, 

Le pape Innocent III, preçd parti 
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3;ins îa querelle, excommunie l'assassin 
d’Arthur, met le royaume d’Angleterre 
et la seigneurie d’Irlande en interdit ; 
cest-a-dire , qu’il y défend tout exer- 
cice public du culte , si ce n’est en cas 
de nécessité, ( moyen étrange employé 
alors par les papes pour procurer l’exé- 
cution de leurs huiles , par le soulève- 
ment des peuples ) , délie les sujets de 
3ean du serment de fidélité qu’ils lui 
put prêté, autorise le roi de France à 
se meure eu possession de ses états , 
députe vers Philippe Auguste, le légat 
Pandolphe, qui ne tarde pas à passer 
eu Angleterre pour mettre les bulles 
du souverain pontife à exécution. ✓ 

Jean effrayé transige ; il consent, 
pour l’expiation de ses péchés , ( ce sont 
les termes de l’acte ) , de reconnaître le 
pape pour suzerain de l’Angleterre et 
de l’Irlande, à la charge de les tenir 
en fief du saint-siege. 

Philippe Auguste n’en poursuit pas 
moins l’exécution de l’arrêt de la cour 
des pairs , sur les fiefs que son rival 
possédé en France. L’Angleterre, l’Al- 
lemagne , le comte de Flandres, se liguent 
en yain contre lui ; la bataille de Bo- 
yines eut Flandres , oh périrent, dit*p» , 
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trente mille Allemand?, assure son tiioiii— 
phe ; la crainte des foudres de Rome 
ne lui permet pas de traverser les 
mers. 

En Angleterre, l’humiliante soumis- 
sion de l’assassin d’Artur a accru le 
mécontentement des barons. 
i?.j 5. Pour les appaiser , Jean, renouvelant 
les lois d’Edward-le-Confesseur , signe 
la grande charte , la base de ce que 
les Anglais nomment leurs libertés, par 
le contre-poids qu’elle oppose à la puis- 
sance royale ; mais à peine a-t-il sous- 
crit à ce traité , qu’il en sollicite au- 
près du pape , la déclaration de nulli té , 
et l’absolution des censures qu’il a, dit- 
il , encourues pour avoir dégradé une 
couronne tributaire du saint-siege. 

Innocent III saisit avec empresse- 
senient cette occasion de déployer de 
nouveau son autorité; il excommunie les 
barons ; ceux - ci se soulèvent pour la 
seconde lois , déposent leur roi , ap- 
pellent , non plus Philippe Auguste, 
mais Louis son fils aîné, désavoué , eu 
apparence , par son pere , soutenu eu 
réalité. 

Aussi demeurent-ils l’un et l'autre 
en but aux foudres de Rome. Les éyêques 

de 
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tle France s’assemblent, déclarent nulle 
l’excommunication. lancée conlre le pere 

n’osent prononcer sur celle du fils. Re- 
connu unanimement par les barons et 
les communes de la Giande-Breta^ne 
louis VIII jouit paisiblement, pendant 
un an entier , du trône d'Angleterre et 
de la seigneurie d’Irlande. L'infortuné 
Jean Sans-Terre , contraint d’errer de 
Ville en ville, dans ses propres états 
succombe enfin à ses disgrâces, laissant 
un fils Henri III , qui n'a pas encouru 
la même défaveur : tous le recon- 
naissent. 

Forcé d’abandonner sa trop facile 
conquête, le fils de Philippe Auguste* 
revient en France, sollicite auprès du 
pape , son absolution , qui ne lui est ac- 
cordée qu’à la charge d’une amende 
envers le saint-siège, du vingtième de 
ses revenus, et d’un nouveau genre de 
croisades contre les hérétiques. Ce qui 
n empêche pas que, sous le court régné 
ue ce prince, les Anglais ne perdent en 
France , Niort, Saint-Jeas-d'Angeü , 
toutes les places qu’ils ont possédées jus- 
qu’alors en-deça de la Garouie. 


Tonie 1. 


I 
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Fondation de l'empire des Latins 
dans VOrient; quatrième et cin~ 
quieme Croisades , contre les 
Musulmans, 


T i a quatrième croisade contre les Mu» 
9 5 - js 5 9- su | manS5 publiée par Célestin III , n’a 
aucun succès. 

La cinquième , par Innocent III j 
présente des projets plus vastes. 

L’usurpateur du trône des Comnenes, 
Isaac Lange , expulsé par son frere 
Alexis , a laissé un fils qui passe en 
France , abjure le schisme des Grecs , 
implore le secours du pape et des Eu- 
ropéens , pour recouvrer son empire. 

Les Vénitiens fournissent les vais- 
seaux, et sont récompensés par l’aban- 
don qui leur est fait de l’ile de Zara , le 
boulevart de leur république du côté 
de la Dalmatie , qu’ils conservent 
même après la perte de leurs autres 
conquêtes , malgré les foudres du pape, 
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qui réclame la suzeraineté de cet te île, 
comme enlevée aux infidèles. 

Tandis que l’armée des Latins camps 
sous les murs de Constantinople , le 
jeune Alexis Lange est étranglé par 
l’ordre d’Alexis Ducas, surnommé Mur - 
zulphe (aiîx noirs sourcils) , qui arborre 
les brodequins rouges , symbole de la 
souveraine puissance. 

Vengeurs de cet assassinat , les Latins 
pénètrent dans Constantinople presque 
sans résistance, s’emparent du tyran, 
le précipitent du sommet d’une tour, 
partagent ses dépouilles. 

Le marquis de Monferrat obtient la 
Thessalie ; les Vénitiens, l’île de Candie 
( l’ancieune Crête ), et plusieurs cités sur 
les côtes de la Phrygie, qui 11’ont pas 
subi le joug des Turcs; le plus puis- 
sant des croisés , bien que trop faible 
pour résister à ses nombreux ennemis , 
Baudoin, comte de Flandres, est élu 
empereur. 

Il ne jouit pas long-tems du trône. 
Vaincu par les Turcs et les Bulgares 
réunis; fait prisonnier, il est livré aux 
bêtes féroces; et toutefois, l’empire des 
Latins dans l’OrieDt , eu but aux in- 
cursions de ions les peuples qui i’en- 
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vironnent , déchiré intérieurement par 
le schisme des Grecs , subsiste dans 
Constantinople, pendant cinquante-huit 
ans, sous les Baudoin, sons les Ceur- 
tenay , de la maison de France; sous ce 
cadet de la maison de Brienne^ que Phi- 
lippe Auguste , à la sollicitation de 
l'évêque d’Acre , a choisi pour chef de 
la sixième croisade , proclamée par le 
même pape, Innocent III. 

Il part à la tête d’un» armée de cent 
mille hommes, pénétré dans l’Egypte. 
Il l’eût conquise, si le légat Albano , 
que le pape a donné pour guide aux 
croisés , ne les eût égarés entre les bras 
du Nil, pendant sa crue. Vaincus, presque 
engloutis, ilssont forcés, pour obtenir une 
treve de huit ans, de donner en otage au 
sultan , leur général, sur la tête duquel 
les dignités s’accumulent pendant sa 
captivité. 

Le premier usage qu’il fait de sa li- 
berté , consiste à céder à l’ empereur 
d’Occident, Frédéric II, le vain litre 
de roi de Jérusalem, que, malgré la 
cession précédente faite au roi d’An- 
gleterre, par Guy de Lusignan, il a 
pris en partant pour la croisade. Nous 
suivrons Ips etfets de cette abdication» 
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T.a puissance des empereurs grecs ; 
bien qu'aH’aiblie par la perte de leur 
capitale , n’est pas anéaniie. 

Legendre d'Alexis Cornnene, retiré 1373.143* 
dans Nicée en Bilhinie, y fonde un 
nouvel empire , destiné à engloutir un 
jour celui des Latins, quand Michel 
Paléo'ogue, usurpateur du trône de son 
neveu, le jeune Lascaris , sera parvenu 
à expulser de Constantinople, le dernier 
empereur des Latins, Baudoin H. 

Un autre descendant des Comnene 
s’établit dans la Colchide , où il fonde , 
dans Trébisonte, un empire de plus 
longue durée. 

Sur ces débris s’élève une puissance 
gigantesque. 


De Gengiskan. 


r ar-dela le mont Taurus et le Cau- 
case , à l'orient de la mer Caspienne , 
limitrophe au midi du Volga et de la 
Chine , au nord de la mer glaciale , 
s’étendent ces vastes contrées , peuplées 
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autrefois par les Scythes , qui prirent 
le nom de Tartares, de Tartarkan, l’un 
de leurs rois, troupes errantes, re- 
aïommées dans l’antiquité (ij par leur vie 
frugale , leur courage , leur amour pour 
la liberté , quoique sous des rois qu’ils 
îiomment Kans. 

De ces peuples, sont sortis les Lu- 
canheins , et tous les conquérans de 
l’Asie. 

L’un de leurs Kans, Temugfn , par- 
venu au trône à l'âge de treize ans , 
s’est vu contraint , par la révolte de 
scs sujets, de se réfugier dans la Tar- 
îarie orientale, chez cet Averhan , ou 
Unhnn , que nos vieilles chronique* 
iiomuicnt le Prêtre-Jean , chrétien Nes- 
toricn ; car le christianisme a pénétré 
jusque dans ces déserts. 

Devenu suspect à son protecteur , il 
fuit à la tête d’une armée de Tartares 
qu’il est parvenu à rassembler. Unkan 
et son fils Je poursuivent avec trop 
d’ardeur, et tombent dans une embus- 
cade. Vaincus, faits prisonniers , ils sont 
massacrés par ordre du vainqueur. 

Témugin devenu , par celte victoire , 


(i) Iliade , chant XIII, 
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maître du Tucuman , convoque une 
diele de tous les peuples de la Tartarie. 
Tin prétendu prophète s'élève dans ras- 
semblée : » Il m’a été révélé, dit-il , 

» que Témugin doit étendre ses con- 
» quêtes jusqu’aux extrémités de la 
». terre «. De ce moment, l’ambitieux Te- 
mugin change son nom en celui de Gen~ 
gïskan, roi des rois 5 tous reconnaissent 
son autorité. 

Le calilé de Bagdad l’appelle impru- 
demment à son aide , contre les Turcs. 
Nos batailles ne sont que de légères es- 
carmouches , comparées à ces nuées de 
guerriers , qui se disputent la victoire 
dans ces vastes plaines : le nombre l’em- 
porte ; les Turcs sont vaincus. En moins 
de dix-huit ans , la majeure partie des 
états du sultan Mahomet , toute la Verse 
jusqu’à l’Euphrate , la moitié de l’In- 
dostan , le Tibet , voisin de la tartarie, 
où commande ce pontife-roi , le grand 
Lama , qu’une pieuse fraude de ses mi- 
nistres suppose immortel; Casan, Astra- 
can , jusqu’aux frontières de la Chine et 
delà Russie, sont subjugués. 

Gengiskan convoque une seconde as- 
semblée des représentans de tous ces 1 
peuples. Il y paraît avec tout le luxe 
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Asiatique. Quoique âgé de 70 âhs, il pro- 
pose aux siens d’entreprendre la con- 
quête delà Chine; il est applaudi avec 
enthousiasme. 

Prévenu par la mort, lorsqu’il n’e ; t 
qu’à quelques milles de la grande mu- 
raille, ce qu’il a commencé, Octaï, son 
fils, et Cob'aï, son petit-fils , Tache- 
vent. C’est le commencement d’une nou- 
velle dynastie de Tartares-Chinois , sans 
altération cîe la religion, des lois, des 
mœurs antiques de ce peuple* 

.Les deux autres fils du conquérant , 
entre lesquels il a partagé ses états , se 
jettent sur la Syrie , la Palestine et 
les provinces adjacentes , qu’ils subju- 
guent : c’est ainsi que Jérusalem cesse 
cTctre au pouvoir des chrétiens. 


De V Inquisition et des Croisades 
contre les Hérétiques. 


Ici commence la barbare inquisition 
et les croisades contre les hérétiques. 
Des montagnes de Suisse , oii l’éternel 
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déclamateuï* (contre les richesses du 
clergé , Arnaud de Breschia , s’est re- 
tiré , les disciples d’Erigène et de Be- 
rauger ont propagé leurs erreurs dans 
les vallées du Piémont, dans le comté 
de Foix , dans le Languedoc , où ils 
ont trouvé un puissant protecteur , le 
vieux comte de Toulouse , fils de ce 
Raymond , qui se signala au siège de 
Jérusalem, dans la première croisade. 

» De ces hérétiques , (i) dit Mézeraï , 
» il y eu avait de deux sortes princi- 
» pales , les uns ignora ns, et avec cela, 
» adonnés aux dissolutions et villenies , 
» avaient des erreurs grossières et sales , 
» et ceux-là étaient une espece de Ma- 
» nichéens ; les autres , plus savans , 
* moins déréglés et lort éloignés de 
» ces turpitudes, tenaient a-peu-prês les 
» mêmes dogmes que les Calvinistes , 
» et étaient proprement henriciens ( dis- 
» ciples de Pierre Bruys ), et Vaudois: 
« le peuple qui ne les savait pas distin- 
» guer , les nommait tôus de même. » 

Pour extirper ce germe naissant d’un 
grand incendie , Innocent III , exerçant. 


(>) Abrégé chronplogtçiue ,• régné deLouis 
VIi, = - K 
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suivant les prétentions c|j£ 'a cour de 
Borne , les fonctions d’évêmie universel , 
adresse une bulle à deux moines de 
Cîtaux , qu'il commet pour juger les 
nouveaux sectaires , ordonnant à tous 
pri nces , comtes, seigneurs, de bannir 
deleursjerres, confisquer les possessions, 
infliger de plus grandes peines , s’il y 
échoit, à tous ceux que frere Regnier , 
( ce sont les termes de la bulle ) auia 
condamnés. 

Loin de produire l’effet que le p&ntife 
en attend 3 la bulle du pape révolte les 
esprits. 

Une seconde commission est adressée 
à des missionnaires plus nombreux. 
Ceux-ci ( l’abbé de Cîtanx et ses moines ), 
étalent un faste imposant ; ceux-là ( le 
pieux évêque d’Osma eu Espagne, son 
archidiacre , Saint-Don. inique , et l’in- 
trigant Castelnau ), gagnent les cœurs par 
l’austérité de leurs mœurs et l’humilité 
apostolique dont ils fout profession, et 
n’en sont que plus puissans. 

Castelnau meurt assassiné. Innocent 
1209. III excommunie le comte de Toulouse , 
comme fauteur de l’hérésie , délie ses 
sujets du serment de fidélité qu’ils lui 
ont prêté , s’il ne déclare la guerre h 
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ceux d’eiHajgnx qui sont égares , et ne 
livre , potHjûrelé de ses promesses , 
nu comte cîe Montfort que le pape 
nomme exécuteur de sa bulle , sept châ- 
teaux qu’il possédé dans la province. 

Simon , comte de Montfort , que les i 2 i5-:aiS 
enthousiastes comparent à un autre Ma- 
chabée , soutenu par les nombreux ba- 
taillons du duc de. Bourgogne et des 
évêques de Sens , d’ Autan , de Nevers , 
de Clermont , de Paris , de Lisieux , 
qui endossent la cuirasse et marchent eu 
personne à cette guerre qu’ils nomment 
Sainte , s’empare de lotit le Languedoc. 

La seule ville de Bêsiers fait résistance , 
et est réduite en cendres. Leur triomphe, 
est de peu de durée. Le vieux Raymond, 
qui s’est soumis momentanément aux 
conditions humiliantes qui lui ont été 
imposées , profite d’une Vève qu’il a 
obtenue , pour ftppeller à son aide le 
vainqueur des Maures , son beau-frere , 

Pierre, roi d’Arragon , qui le réintègre 
dans sa capitale , après une sanglante 
bataille. 

Cependant , Innocent III assemble 
le quatrième concile œucuménique de 
Lalran 5 le mot de transubstantiation y 
est adopté pour exprimer ce que la 

K 2 
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parole de Jésus -Christ , la tradition des 
apôtres, la loi de l’église universelle , 
nous apprennent du changement inac- 
cessible à la raison humaine, qui s’opère 
au sacrifice de la messe dans les especes 
consacrées. Ainsi , le premier concile de 
Nicée adopta le mot consubstantiel , 
pour exprimer l’union ineffable des 
trois hypo stases , ou personnes divines, 
en un seul Dieu. 

La paix eût été rétablie , si le pape 
et les évêques ne se fusssent constitués 
juges des prétentions temporelles des 
parties belligérantes. 

(i) Le vieux Raymond , son fils et 
le comte de Foix, se présentent au con- 
cile, pour réclamer les terres que les 
croisés leur ont enlevées. Le comte de 
Monfort y comparait pour être main- 
tenu dans ses conquêtes. 

Non-seulement il obtient l’effet de sa 
demande ; mais le comte Raymond 3 
sous lequel, est-il dit, la foi et la paix: 
n'ont pu être maintenues, déclaré inca- 
pable de conserver la souveraineté, est 
réduit à une pension de quatre cents 


(i) Histoire ecclésiastinue de M. de Fleury, 
tom. XVI , liv. 77» 
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marcs d’argent ( environ 20,000 livres 
de notre monnoie ) ; il est ordonné que 
ce qui n’a pas été envahi par les croi- 
sés , sera mis en séquestre, pour être 
restitué en tout , ou en partie , à sou fils, 
quand il sera parvenu à la majorité , 
s’il en est jugé digne. 

Une telle décision ne pouvait man- 
quer de rallumer la guerre. 

Le vieux Raymond, bravant les fou- 
dres de Rome , se défend pendant deux 
années dans Toulouse, où Monfort l’as- 
siege , et tombe écrasé par une pierre 
lancée par le bras dune femme. , 325 lsJt( 

Le vieux Raymond meurt. Raymond 
VI, son fils, ayant reçu des commis- 
saires du concile , le dépôt qui leur a 
été confié , est déclaré excommunié , 
comme fauteur d’hérétiques. 

Il se défend avec avantage , quand 
il n’a contre lui que le fils du comte de 
Monfort; mais son rival, trop faible, 
cede ses droits h la France. 

Avant de pénétrer dans le Languedoc, 132 7> ,aïS * 
Louis VIII, à la sollicitation du suc- 
cesseur d’innocent III, Honorius III, 
met le siégé devant Avignon. 

A sou retour il meurt. 

La guerre continue pendant deux an- 


Digitized by Google 



( no ) 

nées. Indépendamment dos indemnités 
que le traité de paix accorde aux. églises 
«!u Languedoc, aux moines de Cîtaux , 
à ceux de Clerveaux, le jeune Raymond 
n obtient son absolution qu’à la charge 
de renoncer, en faveur de l’église de 
Rome , à toutes prétentions sur le 
comtat vénaissaiu, et d'abandonner à la 
h rance les terres qu’il possédé en-deçà 
du Rhône. La ville d’Avignon seule de- 
meure reunie au çomté de Provence , 
en attendant qu’elle en soit séparée par 
la malheureuse Jeanne de Naples. 

Ainsi finissent , après vingt ans de 
combats, les croisades contre les héré- 
tiques, dits Albigeois, parce qu’ils étaient 
en plus grand nombre dans le territoire 
d Albi , après avoir enfanté le monstre 
de l’inquisition, toléré en France jns- 
.ques sous le régné du petit-fils de saint 
Louis, Philippe-le-Bel; renaissant mo- 
mentanément pendant les troubles qui 
suivirent la démence de Charles VI • 
repoussé enfin par la fermeté des ma- 
gistrats français, de maniéré à n’y plus 
reparaître , malgré les efforts de la cour 
de Rome pour L’y ramener. 



( III ) 


Des nouveaux Ordres religieux qui 
acc roissent la paissance des papes. 


Cependant la milice pontifical s’ac- 
croît de deux nouveaux ordres reli- 
gieux , dont le crédit , soutenu par l’en- 
tiere pauvreté dont ils font profession, 
ne tarde pas à l’emporter sur les réformes 
de Cîtaux et de Clerveaux , énervées 
par leurs richesses et même sur l’aus- 
térité des chartreux consacrés , dans le 
onzième siecle de notre ere, par leur pieux 
fondateur , saint Bruno , au silence et à 
toute les rigueurs de la vie monastique. 

L’un est celui des freres Prêcheurs ou 
Dominicains, qui reconnaissent pour leur 
fondateur cet archidiacre d’Osma , dé- 
puté par Innocent III , pour extirper 
l’hérésie répandue dans le Languedoc. 

Une maison à Paris, rue saint Jacques , 
acquise par sept des' disciples de l’ar- 
cliidiacre d’Osma , pour être comme le 
hoyau et le chef-lieu du nouvel ordre, 
leur fit donner le nom de Jacobins. 

L’autre doit sa naissance âu fils d’un us*, i sa: 

j ai 9. 


Digitized by Google 



( ”2 ) 

marchand de la petite ville d’ Assise , 
dans l’Ombrie ; l’étonnante facilité ayee 
laquelle le jeune Bernardin (c’était son 
nom) parlait la langue romance, qui com- 
mençait parmi nous à remplacer un latin 
corrompu , lui fit donner celui de Fran- 
çois , sous lequel il est plus connu. 

A peiue parvenu à la majorité, fixée 
alors, dans presque tous les états de 
l’Europe , à 21 ans , il distribue , en 
aumônes, son modique patrimoine. Ré- 
duit à une besace , un vil manteau , 
une tunjqtie grossière , que ceint une 
corde, d’où le nom de Cordeliers est 
demeuré à une partie de son ordre, le 
jeune François d’As ise , protégé par 
les papes Innocent III et Honorius III , 
parcourt l’Italie, la France, l’Allemagne, 
l’Angleterre , avec un tel succès , qu'au 
premier chapitre général qu’il assemble, 
dix ans après le commencement de sa 
mission, assistent jusqu’à cinq mille re- 
ligieux, sans compter ceux que l’âge , 
la nécessité de la quête, des travaux 
indispensables, retiennent dans leurs mo- 
nastères. 9 

L’objet de ce chapitre est de secourir 
les croisés , alors occupés dn siégé de 
Damiette, 
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Parvenu en Egypte, h la tête de ceux 
de ses compagnons qui ont élé jugés 
dignes de Je seconder dans une telle 
entreprise, il se fait conduire à la lente 
du sultan Neeledin , neveu du grand 
Saladin : » Que servent , lui dit - il , 
» tant de combats meurtriers ; qu'on 
» allume un bûcher, nous nous 3' préci- 
» puerons. Que vos imans nous imitent : 
» ceux-là, sont les apôtres de la vérité, 
» à qui Dieu accordera un témoignage 
» éclatant de sa protection. « 

I.e défi n’est pas accepté , et cepen- 
dant le sultan, étonné de la fermeté du 
pieux mendiant, lui permet de prêcher 
l’évangile dans toute l’étendue de ses 
états. 

François en profite pour envoyer 
quelques-uns de ses freres à Maroc , 
province dépendante du sultan d’Egypte, 
occupée par les barbares Mirabolins, 
dont les chef;, se prétendant issus de 
Mahomet , lont en même teins l’olfice 
de juges et de bourreaux. 

Les compagnons de saint François y 
reçoivent la palme du martyre , tandis 
que leur chef, de retour en Italie, suc- 
combe à ses travaux apostoliques, lais- 
sant après lui une nombreuse postérité, 
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qui , sous le nom générique de freres- 
Mineurs divisée en un grand nombre 
de rélormes, balance l'autorité des dis- 
ciples de saint Dominique. Iis ne con- 
tribuent pas peu les uns et les autres 
à di siper l’ignorance dans laquelle l'Eu- 
rope est plongée; plus utiles, si leur 
doctrine n’était entachés de cette pédan- 
tesque scholastique, qui, disputant sans 
cesse sur les formes , les propriétés , 
l’essence des êtres, inaccessible à la rai- 
son humaine , nous repousse de l'or- 
gueilleux dogmatisme, dans l’obscur la- 
byrinthe d’un pyrrhonisme absurde. 

Peu d’années auparavant, le patriarche 
catholique d’Antioche , réunissant ces 
pèlerins, que leur zele a dispersés dans 
les déserts de la Syrie, a fondé l’ordre 
des Carmes, ainsi nommé du mont Car- 
mel, où il prit naissance; tandis qu’un 
gentilhomme provençal, Jean de Matha, 
associé à l’hermite Félix, imités par le 
roi d’Arragon , d'après les consciles du 
dominicain Pcignaforte , et d’un gentil- 
homme languedocien, Pierre Nolasçue , 
fondent les deux ordres de la Trinité 
et de la Merci , pour la rédemption des 
captifs opprimés par les Musulmans. 

Ainsi tombe en désuétude, dès sa nais- 
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sauce , soit par l'effet de la licence intro- 
duite daus les anciens monastères , soit 
par des vues plus ambitieuses , le ca- 
non du quatrième concile général de 
Latrau (i), lenu en I2i5, renouvellé 60 
ans après, avec aussi peu de succès, 
par un concile de Lyon, qui défendent 
l'établissement de nouveaux ordres re- 
ligieux. 


De Grégoire IX èt de Frédéric II. 


P AisifitEs possesseurs des terres qui 
leur ont’ été concédées par la comtesse 
Maltide , les papes marchent à grands 
pas à la conquête de l’Italie. 

Fatigué d’une guerre longue et diffi- 
cile, Otton IV s’est démis de l’empire. 

Son neveu, Frédéric II, cède tout , jîso et scît. 
promet tout, jusqu’à ce qu’il se soit 
formé un parti , assez puissant pour con- 
trebalancer la faction des Guelfes , qui. 


(]) Concile œucnménique de Latran, 4 e - 
canon; j Ne niniiu , de religiosis. 
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depuis un sied", combaffent pour lej 
pi’eh n'i( s tu porelles c!u saint-siège. 

'i 'épar les Gibelins^ ainsi nommés 
cl im viü ge (1 Allemagne, où Frédéric 
l )nf uais-ance, il love le masque , re- 
prend sur le sa if. (-siège et la Romagne 
tous les fit fs que les freres d’innocent 
III ont usurpés. 

L’exil des évêques, fauteurs de l’insur- 
rection u es Toscans, sert de prétexte à 
une première excommunication lancée 
contre lui par Innocent IJ I. 

^ 1 our se débarrasser d’un voisin si dan- 

gereux , le successeur cl’Inrio'ent, Gré- 
goire IX , le somme d’exécuter la pro- 
messe qu’il fit au saint-siège , à son cou- 
ronnement, de s’armer, pour reprendre 
sur les Musulmans le nu aume de Jérusa- 
lem, que le roi d’Angleterre, Richard, 
et le beau-frere de Frédéric, Jean de 
Brienne, lui ont cédé. 

RIus jaloux d’affermir son autorité 
dans Italie , que de ces conquêtes loin- 
taines , il différé ; le pape réitéré ses 
sommations et lance l’excommunication, 
•réderic n’y répond qu’en marchant sur 
-home, et toutefois prêt h se voir aban- 
donné, il part pour l’Orient j mais au lieu 
de combattre, il négocie forcément ; tant 
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est grande la terreur que les foudres île 
Rome inspirent aux chrétiens ! Aj'ant 
obtenu du sultan, le petit territoire de 
Jérusalem dont il ne lardera pas à être dé- 
dépouillé par Gengiskan ; ayant installé 
dans l’île de Sardaigne, qu’il a conquise sur 
son passage, son lils naturel, Henri, 
( nouveau sujet de querelles avec le* 
papes), il revient en Italie, où il trouve, 
a la tête de l’armée des Guelfes , son 
beau-pere, Jean de Rrienne, et son fil* 
légitime, qu’il a lait déclarer, avant de 
partir, roi des Romains. 

Cette fois les Gibelins l’emporle.it ; le 
nouveau roides Romains est déposé dau* 
une diete convoquée à Francfort. 

L’inflexible Grégoire IX écrit à Ions 
les princes, ù tous les prélats de la 
chrétieuté, pour convoquer un concile 
à Rome, à l'effet de proté 1er à une 
excommunication plus solennelle. Ce 
n’est pas seulement de prétentions tem- 
porelles dont il l’accuse : » Nous avons 
» des preuves , dit-il , que Frédéric pu- 
» blie que le monde a été trompé par 
» trois imposteurs , Moïse , Jesus-Christ 
» et Mahomet. « Telle est l’origine de 
la fable du livre. , De tribus Impostoribus , 
attribué à cet empereur, ou k soa ckan- 
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relier, Pierre des Vignes; blasphème 
souvent répété de nos jours! 

Le concile n’a pas lieu ; les évêques 
de France , d’Angleterre , d’Espagne , 
qui se sont embarqués pour y assister , 
ayant été enlevés et constitués prison- 
niers par le nouveau roi de Sardaigne. 

Grégoire IX en meurt de chagrin. 

Ce qu’il a tenté en vain, de déclarer 
l’empereur excommunié, déchu de l'em- 
pire, ses successeurs, l’exécutent, avec un 
telsuccès, dans un concile tenu à Lyon 
en 1243, que malgré les plaintes que le 
monarque déposé en porte au roi de 
France, Louis IX , (st. Louis); errant 
dans ses propres états, il meurt aban- 
donné detau s. 


De I e Espagne , du Portugal , de la 
Navarre dans les XII et XIII e . 
siècles. 


D tVisiE, depuis la conquête de 
Tolede par le Cid , en une multitude 
de seigneuries souveraines, qui recon- 
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naissent, pour leurs suzerains, les rois 
de Castille , d’Arragon , de Léon , de 
Navarre,' etc, etc. au nombre de vingt- 
trois , l’Espagne semble destinée à de- 
venir la proie des Musulmans posses- 
seurs de l’Andalousie , d’où ils font de 
continuelles excursions dans les autres 
contrées. 

On conserve la formule sous laquelle 
les Cortès , ou assemblées des premiers 
vassaux, conféraient la couronne aux 
rois d’Arragon et de Castille : Nos que 
valemos tento corne vos , y que podemos 
mas que Vos , hazemos nuestro re y sei- 
gnor , col tèl que gardias nos fieras ; se 
no y no. « Nous qui valons autant que 
» vous, et qui pouvons plus que vous, 

» nous élisons un tel seigneur pour notre 
» roi, sous' condition qu’il gardera nos 
» franchises; sinon non; non. « 

L’un des descendans de Hu gnesCapet, '089* 
Hemi de Bourgogne, envoyé, en 1089, 
par Philippe I er . , au secours d’Al- 
phonse VI, roi de Castille, a non-seu- 
lement repoussé les Maures ; mais il a 
conquis sur eux le tiers de l'antique 
Lusithanie (le Portugal), qu’il ne possédé 
qu’en comté relayant du royaume do 

Caitille. 
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Son fils Alphonse Henriquès , ayant 
défait cinq rois maures, a été proclamé 
roi par son armée, titre qu’après la 
prise de Lisbonne , les papes Eugène 
III et Alexandre III lui out confirmé, 
suivant les prétentions de la cour de 
Eo me; à la charge de tenir le royaume 
de Portugal en fief de* souverains pon- 
tifes , et d’un tribut de deux marcs 
d’argent envers le saint-siège. 

Pour procurer à l’Espagne et au nou- 
veau royaume de Portugal , de puissans 
' défenseurs, Alphonse I er . , de concert 
avec les rois de Léon et d’Arragon , 
fonde l’ordre des chevaliers de Saint- 
Jacques en Galice, destiné, comme 
ceux des Templiers et de Sainl-Jean- 
de - Jérusalem , à protéger les pieux 
Voyageurs, que leur zele engage à vi- 
siter les lieux où reposent, dit-on, les 
précieux restes de l’Apôtre st. Jacques; 
dévotion qui ne contribue pas peu à 
enrichir les deux royaumes. 

1104. Peu d’années auparavant, Alphonse 
I e r. , roi d’Arragoa et de cette Na- 
varre, autrefois soumise à Charlemagne, 
devenue depuis un ix^aume indépen- 
dant, légué ses états aux chevaliers du 
Temple et de Saiut-Jean-de-Jérusalem, 

qui , 
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qui, ne se croj'ant pas assez forts pour 
défendre un tel legs , y renoncent. La 
nation assemblée appelle l’un des cles- 
cendans de ses anciens rois, Dom Garcie 
de Ramire , moine, prêtre , évêque, il 
obtint, dit- on , du pape la permission 
de se marier , et n’eut point de pos- 
térité. 

Cependant le Portugal et la Navarre 
demeurent en but aux incursions des 
Maures. 

'Semblable au vieux Nestor , Alphonse n 
Henriquês, âgé alors d’environ go ans, 
marche en personne contre le Miraboîiu 
Aûen-Jucob , le combat, le défait, et 
meurt comblé de gloire et d’années. 

Onze ans après , Alphonse IX , roi 
de Castille, venu au secours du roi de 
Portugal, livre imprudemment bataille 
à une nuée de Maures et d’Ethiopiens , 
que le successeur d’Aben - Jacob a 
amenés. Il est vaincu ; les Sarrasins 
se répandent dans toute l’ancienne 
Lithuanie ; Innocent III publie une 
croisade contre eux ; Sanche VII , roi 
d'Arragon et de Navarre , les défait 
dans les plaines de Tolosa , s’empare 
des chaînes dont ils barricadent leur 
camp ; les place dans les armoiries de 

Tome J, R 
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«on royaume de Navarre. C’est ainsi 
que ces preux chevaliers transmettaient 
à la postérité la mémoire de leurs ex- 
. ploits ; ainsi Alphonse i« r . forma , 
des drapeaux des cinq rois qu’il avait 
vaincus , les armoiries de’ son royaume 
d*: Portugal. 

Après la mort de Sanche VII , les 
royaumes d’Arragon et de Navarre sont 
divisés. Celui de Navarre, passe à la 
maison des comtes de Champagne et 
de Brie ; et , par la petite-fille du 
comte Thibault, le favori de la reine 
Blanche, mere de saint Louis, dans la 
maison de France , puis dans celles 
d’Albret et de Foix; réuni définitive- 
ment à la France sous Henri IV , mais 
tellement morcelé , qu'il est réduit pres- 
qu’à un vain litre. 

J2$2, 1281 A Alphonse IX, roi de Léon et de 
Castille , vaincu par les Maures , mais 
qui a pris, 17 ans après sa défaite , une 
terrible revanche , a succédé Alphonse 
X , dit le Sage , l’auteur des tables as*- 
tronoiniques qui portent son nom. Il 
dédaigne de disputer l’empire au chef 
de la maison d’Autriche, et meurt de 
chagrin, de l’ingratitude de son fils 
Poni Sanche, qui l’a détrôné. 


< 
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De Saint- Louis , eJ rfe jou /rere , 
le duc d’Anjou , comte de Pro- 
vence. 


En France, parmi le grand nombre 
d’enfans qu’a laissés Louis VIII , deux 
sur-tout doivent fixer l’attention de l’ ob- 
servateur* par l’influence qu’ils eurent 
dans les affaires de l’Europe et de l’Asie. 
Louis IX (saint Louis) , parvenu à la 
couronne à l’âge de 12 ans , sous la 
régence de sa inere, Bianche de Castille; 
et son f'rere Charles, comte d’Anjou et 
de Provence, investi parle pape, après 
la mort de Frédéric II et de son fils 
Conrard IV , des royaumes de Naples 
et des deux Siciles, à l’exclusion de 
Menireddi (Mainiïoi), bâtard de l’ex- 
communié Frédéric ; nouvelle pépinière 
de guerres sanglaults. 

Avoir donné à l ouis IX, une éduca- 
tion aussi bonne que la barbarie du 
siecle pouvait le permettre; s’être servi 
xju pouvoir de ses charmes, pour pré- 
venir les entreprises des premiers yas» 

L 2 
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saux de la couronne , contre l'autorité 
royale , notamment de ce Thibault , 
comte de Champagne et de Brie , qui, 
flottant sans cesse entre l'amour, le dé- 
pit et l’ambition , tantôt, par la naïveté 
de ses romances, célèbre , \ les rares qua- 
lités de la reine ? et tantôt., oubliant ses 
sermens et seS galanteries, donne l’essor 
à ses projets ambitieux, que la régente 
a peine à réprimer : telle est la gloire 
de Blanche de Castille. 4 
Destiné par la nature , à être en tout, 
suivant l’expression non suspecte de M, 
de Voltaire fl), le modèle des hommes, 
Louis , parvenu à la majorité , se montre 
assez grand pour ne pas redouter la 
puissance de son rival, le roi d’Angle- 
terre, à qui il restitue une partie des 
domaines confisqués sur Jeau Sans-Terre , 
essayant, par ce sacrifice, de prévenir 
une guerre difficile qu’il soutient toutes- 
f ois avec courage. (2) On lui reproche 
d’être l’auteur de la première loi qui con- 
damna , parmi nous, les hérétiques à des 


(1 ) Essai sur les mœurs et l'esprit des Na- 
tions , tom. 2 , chap. 8 . 

(2) Ordonnances du Louvre , tomepremier , 
page So. 
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peines afflictives ; c’était le préjugé dit 
siecle : mais s’il toléré momentanément 
l’inquisition , c’est à sa vigilance que nous 
de vous cette pragmatique sanction ou 
traité avec la cour de Rome, qui , 
confirmé depuis par le concile de Bâle, 
préserva là France, non sans troubles, 
des entreprises des papes sur la puis- 
sance séculière , et de'. înt la base de ce 
que les Italiens nomment nos libertés , 
quoiqu’elles ne soient que les précieux 
vestiges de l’ancienne discipline de 
l’église (t). 

Pour protéger les hommes libres con-> 
tre les vexatious de leurs seigneurs , 
quatre grands baillages sont établis , 
où seront portés les appels des juge- 
mens des vassaux de la couronne et 
les cas royaux , c’est-à-dire, tout ce 
qui trouble essentiellement l’ordre pu- 
blic, qui, (2) par .droit ou ancienne 
possession , appartient à la royale majesté 
et à nul autre. 


(U Voyez dans Joinville , page3, la réponse 
du saint roi, à Guy, évêque d'Auxerre. 

(s) Le ttres Patentes du premier décembre 
j3i5, dans ie recueil des Ordonnances du 
Louvre, 
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Les querelles de l’université de Paris , 
appaisées par sa sagesse, la sorbonne* 
ce corps conservateur de la saine doc- 
trine de l’église, qui s’est acquis, dans 
les tems postérieurs, une renommée si 
justement méritée , non sans des écarts 
momentanée* , fondée par ses soins e 
ses libéralités; deux oratoires construits 
dans ses palais de Paris et de Vin- 
cenncs, pour y déposer les précieux 
fragmens de la vraie croix, qu’il a ra- 
chetés des Vénitiens, à qui l’indigence 
de l’empereur Latin d’Orient , Baudoin 
II, les avait engagés; des clercs établis 
pour desservir , ce qu’on a nommé de- 
puis, lei Sainfes-C'happUt’S , érigées par 
les grands vassaux daus leurs terres, à 
l'exemple de celles fondées par le mo- 
narque ; de vastes archives construites 
dans son palais de Paris, pour assurer 
la conservation des lois , des titres de 
la couronne , de tout ce qui concerne 
l’administration politique; des officiers 
créés pour veiller à la garde de ce dé- 
pôt; origine de la chambre des comptes; 
de sages réglemens publiés dans ses do- 
maines , devenus, par l’assentiment uni- 
versel, des établisseniens généraux, aux- 
quels personne n’a droit de se sous- 
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traire; (i) lui -meme, séant au pied 
d'un cliéne, soit dans son jardin de 
Paris, soit au bois de Vincenues, pour 
rendre, à l’exemple des anciens rois, 
justice à son peuple, chargeant quatre 
notables personnages de lui faire le rap- 
port des plaintes, des doléances, des 
demandes , des contestations qui trou- 
"blent.le repos des siens: tel est le ta- 
bleau que nous présente le régné de ce 
pieux monarque. 


Sixième Croisade contre les Mu- 
sulmans. 


Cependant le sultan de Babvlonne, 
c’est-à-dire du Grand-Caire, pr eslsé de 
toutes parts par les chevaliers du Temple 
et de Saint-Jean-de- Jérusalem , appelle 
à son aide les Corasmins , (a) nation 
voisine de la Perse, anéantie depuis par 


(0 Joinville, histoire de Saint Louis, 

(2) Histoire de France, par l’abbe de Vêljr, 
tom. 4 , pag. 40 et suiv. 
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les fils de Gengiskan; mais alors toute 
puissante , ennemie de tout le monde , 
et ayaqt tout îe monde pour ennemi. 

Maîtres de la Palestine, que le sultan 
leur a abandonnée , ils pillent Jérusalem, 
passent au fil de l’épée sept mille shré- 
tiens, qui se sont réfugiés dans l’église 
du Saint-Sépùlelire, violent les vierges 
sacrées , égorgent les femmes , les en- 
fans , les vieillards. 

Trois Fois, les ordres militaires Teu- 
# tonique , du Temple, de Saiul-Jean- 
de- Jérusalem , réunis aux restes infor- 
tunés des preftjjeqes croisade^ , ont ttnté 
de les repousser ; trois fois la valetir 
féroce, secondée par le nombre, Ta 
emporté sur le vrai courage. 

1344 , 1:4s. peine la nouvelle de ces événemens 
est - elle parvenue en France , que le 
pieux monarque , alors malade, dans le 
délire de la fievre, croit entendre une 
voix qui lui ordonne de voler au se- 
cours des chrétiens. 

Il emp oie quatre années aux prépa- 
ratifs de cette expédition. 

S’étant assuré de vaisseaux Génois et 
Vénitiens, qu'il joint à ceux que la 
régente , [sa mere et sa propre sa- 
gesse, lui ont procurés, (car il fut le créa-^ 
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teur de la marine française) , il s’emr 
barque avec ses freres , à Aigues-mortes 
en Languedoc, alors port de mer, qui 
ne l’est plus aujourd’hui, tant la suc- 
cession des siècles opéré de changemens 
-sur la surface du globe ! Ayant réuni 
ces forces à celles du ci-devant roi ti- 
tulaire de Jérusalem, ce Guy de Lu- 
signan , alors possesseur de l’île de 
Chypre, il fait voile vers l’Egypte, 
dont le sultan favorise les brigandages 
des farouches Corasmins , s’empare de 
Damiette, et remporte à Massoure une 
victoire signalée , dont il perd tout le 
fruit par l’imprudence de son frere , le 
comte d’Artois, qui, emporté par son 
ardeur , poursuit l’ennemi jusques dans 
son camp ^i). « Connétable , s écrie l’in- 
» trépide monarque des Français, ras- 
» semble mes braves, vole au secours 
» de mon frere; je te suivrai de près. « 
Il dit; les Turcs sont repoussés ; et ce- 
pendant, le comte d’Artois tombe sous 
leurs coups; lui-même, enveloppé avec 
ses deux freres, les comtes d’Anjou et 
de Poitou , est réduit en captivité. -V ous 




(r) Joinville , l’abbé de Yély- 
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niez, M. de Voltaire, sans autre fon- 
dement que vos vains systèmes, et les 
cruautés des Musulmans envers les chré- 
tiens, et leur respect pour la vertu de 
saint Louis, jusqu’à mettre en délibé- 
ration, après la mort du sultan ,‘ s’ils 
lui déféreront la couronne ; bien que 
ces faits soient attestés par le plus franc 
des chevaliers français, le compagnon 
d’armes de Louis, le sire de Joinville, 
témoin oculaire , dont l’authenticité du 
manuscrit n’est contestée aujourd’hui 
par personne.' Est -ce ainsi qu’on écrit 
l’histoire ? » Sachez , sénéchal ( disait le 
3> pieux monarque à son confident Join- 
« ville, captif comme lui), que s’ils 
y> l’eussent fait, je ne l’eusse mi refu- 
» sée. « Telle était l’ardeur de son zele ! 
La reddition de Damiette , un million 
de besans d’or (près de neuf millions et 
demi de notre monnoie), réduit d’un 
cinquième par le nouveau sultan, admi- 
rateur de ses vertus; toutes les places 
de la Syrie et de la Palestine conser- 
vées aux chrétiens : c’est à ces condi- 
tions qu’il obtient sa liberté et une paix, 
en exécution de laquelle il renvoie ses 
troupes; et toutefois, la confiance qu’il 
a dans l’administration de sa mere, est 
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telle, qu’il se permet de demeurer pen- 
dant quatre années dans la Palestine, 
occupé à visiter les lieux saints , qu’il 
n’a pas perdu l’espoir d’arracher des 
mains des infidèles. 


Septième et deniiere Croisade 
contre les Musulmans. 


V 1 if gt*d eux ans après cette expédi- 
tion, de nouvelles plaintes des cruautés 
que le Mamelu Bondocdard fait éprou- 
ver aux chrétieus de la Palestine, par- 
viennent en Europe. 

Le pape Clément IV accorde une dîme 
pour subvenir aux dépenses d’une nou- 
velle croisade ; la tête de Louis s’en- 
flamme de nouveau. 

Ayant pourvu à la régence de son 
royaume , vacante par la mort de sa mere 
dans le cours de sa première absence, 
il part du même port d’Aigues-mortes, 
suivi d’une flotte nombreuse. 

Soit, comme le préteud M r . de Vol- 
taire ; pour complaire à son frere le duc 
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d’Anjou , à qui le pape a fait don du 
royaume de Naples, dont celui de Tunis 
est tributaire; soit, comme le racontent 
tous les historiens , pour appuyer de son 
autorité le désir que le monarque afri- 
cain lui a témoigné d’emb rasser le chris- 
tianisme , il aborde sur les ruines de Car- 
thage, et meurt au sein de la victoire , de 
ia peste dont son armée est infectée dans 
ces climats brûlans . 

Son fils, Philippe III , dit le Hardi , 
qui l’a accompagné dans cette expédition, 
forcé de conclure une trêve de dix an- 
nées, reporte dans sa patrie les pré- 
cieuses reliques du plus vertueux, du 
plus grand des rois, qui aient occupé le 
trône depuis Charlemagne. 

Ainsi est dissipé , pour toujours , ce 
-prestige des croisades lointaines', qui a 
dévasté, pendant tant d’années, et l’Eu- 
rope et lAsie. 


’t * * 
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Des villes Anséatic/ues ; de l’é- 
lévation du duc d’Anjou au 
royaume des deuâc Siciles , de 
celle du chef de la Maison d’Au- 
triche sur le trône impérial ; des 
Vêpres ic Siliennes , et de quel- 
ques faits relatifs à ces révolu- 
tions. 


Taudis que la maison de Souabe , 134», 
clans laquelle l’empire est devenu comme 
héréditaire , penche vers sa ruine , il se 
forme , dans la Basse-Saxe , cette anse 
ou ligue, destinée à protéger le com- 
merce contre les incursions des bri- 
gands qui l’infestent, dont les branches 
s’étendent , dans les siècles suivans , 
dans la France, l’Angleterre, l’Italie, 
et jusques dans la Norvège et la Russie, 
réduite, depuis,' aux seules cités dans 
lesquelles elle prit naissance. 

A la mort de Frédéric II, les troubles 
de l’Allemagne et de l’Italie se sont 
renouvelles avec fureur. 
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ia5 0 etsniv Quels tableaux présentent à nos regards 
ces tems désastreux! Le légitime héritier 
de Frédéric, l’empereur Conrard IV, em- 
prisonné parle bâtard Menfreddi,. usurpa- 
teur sur sonpupille, le jeune Comadin,du 
royaume' des deux Siciles; les peuples dé- 
liés par les papes du serment de fidélité 
qu'ils ont prêtéàleur légitime souverain; 
les souverains pontifes disposant de ce 
royaume, comme d’un fief dépendant 
du saint-siège ; le jeune Conradin , con- 
damné à mort pour avoir osé réclamer 
à main armée, malgré les bulles des 
papes y l’héritage de l’impératrice Cons- 
tance , son aïeule; premier exemple 
d’un tel attentat; le Sicilien, Jean Bres- 
chia , parcourant , par ordre du roi 
d’Arragon, beau-frere de Menfreddi , 
l’Espagne et l’Italie, passant jusqu’à 
Constantinople, pour susciter des enne- 
mis au nouveau roi, le duc d’Anjou , 
frere de st. Louis; l’avarice , la cruauté, 
le libertinage des Français , plus puis- 
sans sur l’esprit des peuples , que les 
exhortations du prédicateur de cette 
nouvelle croisade, donnant lieu à une 
trame ourdie avec tant de secret, que 
tous les Français, répandus dans la Si- 
cile , sont tous égorgés , au sop des 
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Cloches de3 vêpres du lendemain de , 
Pâques. A peine un petit nombre échap- 
pés au carnage fuient dans la Calabre, 
porteurs de cette triste nouvelle au duc 
d’Anjou, qui marche à la tête des 
Guelfes pour se venger des Vêpres Sici- 
liennes ; vaine tentative : contraint de 
lever le siégé de Messine , il tombe et 
le prince de Salerne son fils , sous les 
coups de ses ennemis. 

I.e troisième fils du roi de France, 
Philippe III , dit le Hardi , tige de la 
maison de Valois, le remplace , de l’au- 
torité du saint - siège; nouvelle source 
de guerres sanglantes, qui, malgré les 
succès rapides qui accompagnent nos 
entreprises dans l’Italie, la rendent , 
par des revers inopinés, le tombeau des 
Français. 
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Commencemens de la Maison 
d'Autriche . Deuxieme Concile 
de Lyon , qui met fin momen- 
tanément au schisme des Grecs. 


i*;5 - 1278. Cependant les électeurs , assemblés 
pour donner un successeur au jeune Con- 
rard, réunissent leurs suffrages en fa- 
veur d’un prince, peu puissant alors. 
Robert , comte d’Aspourg , château si- 
tué sur les frontières de la Suisse, en- 
tre Bâle et Zurich , ne tarde pas à le de- 
venir par la conquête des royaumes de 
Bohême et de Hongrie, dont il investit 
son fils , Albert , duc d’Autriche , chef de 
cette illustre maison. 

I.a rentrée des Grecs dans Constan- 
tinople a mis fin, dans l’Orient, à l’enf- 
pire des Latins ; et cependant , le dernier 
de ces empereurs, Baudoin II, conserve 
dans cette capitale un parti puissant , 
que les querelles religieuses rendent 
plus redoutable. 

Pour l’affaiblir, l’empereur grec , 
Michel Paiéologuç 3 de la maisgja des 



Digitized by Google 



( *37 ) 

Comnenos , adresse à Clément IV, sc( 
profession île foi et celle de grand nom- 
bre d’évêques de sa communion. Le 
successeur de Clément , Grégoire X , 
convoque le second concile, œucumé- 
nique de Lyon. La primauté delà chaire 
de saint Pierre , la procession du Saint- 
Esprit, du Pere et du Fils, principaux 
objets du schiuue , reconnus par les 
Grecs, bien qu'ils ne se permettent de 
faire aucune addition au symbole adopté 
par le concile de Nicée, ni e rien chan- 
ger à leurs rites, leur concilient l’ap- 
probationdu concile ; la querelle semble 
terminée telle se renouvelle avec plus 
de fureur, au retour dans leurs dio- 
cèses , des évêques députés au couciie. 

C’est l’origine de la distinction, pro- 
rogée jusqu’à nos jours., des Grecs 
schismatiques et des Grecs réunis. 
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Des troubles de l'Angleterre et de 
l’Ecosse sous Edward 1 er . En 
France , des régnés de PhU 
lippe III et Philippe IV , dit 
le Del. 


Les troubles de l’Ecosse, appaisés par 
Edward I er . ; en Angleterre , les lois 
d’Edward le Confesseur et la grande 
charte consentie par Jean -Sans-Terre y 
renouvellées ; en France > l’établissement 
d’un nouvel ordre dans l’administration 
de la justice , la formation d’une milice 
réglée et disciplinée , la réforme des 
abus en matière de finances, la répres- 
sion des usurpations de la cour de Rome , 
la convocation des premiers états - gé- 
néraux, où le tiers-état ait eu voix dé- 
libérative ; l’expulsion des Juifs, sang- 
sues du peuple par leurs monstrueuses 
usures; la condamnation des Templiers, 
sont les grands objets que présentent 
les régnés du fils et du petit-fils de st. 
Louis , Philippe III et Philippe IV, 
dit le Bel. 
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De la restitution faite par st. Louis 1 591 -iaçS* 
au roi d’angleterre, Henri III, des fiefs 
relevant de la couronne de France , 
confisqués sur Jean Sans-Terre , il ne 
reste à Edward i«'. , lors de son 
avènement au trône, que la Guienne , 
confisquée de nouveau sur lui-même, 
par arrêt de la cour des pairs , à l’oc- 
casion d’une insulte faite, par les An- 
glais , à quelques vaisseaux normands , 
origine d’une guerre terminée en, 1293 , 
par le mariage du fils du roi d’Angle- 
terre, depuis Edward H, avec Isabelle 
de France, qui apporta en dot à son 
époux ce duché, à la charge de le tenir 
en fief de la couronne de France. 

Les troubles occasionnés par l’extinc- 
tion de la maison régnante d’Ecosse , 
rappellent Edward dans ses états. Choisi 
pour arbitre entre les concur’rens, il se 
détermine pour Jean Baiol,ou Bailleul, 
qui réunit, en sa faveur , le vœu le plus 
apparent de la nation, à la charge que 
le nouveau roi se reconnaîtra vassal de 
la couronne de la Grande-Bretagne; 
condition mal gardée. 

En France , Philippe III a donné 
atteinte au gouvernement féodal , par 
les lettres d’ennoblissement qu’il a ac- 
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cordées â son cigentier (garde du trésor 
royal ), Raoul ; car ji squ’alors la pos- 
session des fiels a été le seul titre de 
noblesse. 

(i) Sou fils, Philippe IV, Fait un second 
pas vers la vraie monarchie , par la 
création de nouveaux duchés et comtés- 
pairies, érigés, en faveur des princes 
de son sang, eu remplacement des an- 
ciens réu aïs à 'a couronne, avec les 
n'.èntffÿ prérogatives ; mais moins' dan- 
gereuses , par leur émanation de l’au- 
torité dit monarque. 

Autant Tn fait en Angleterre Edward 
1 er . ; mais se croyant assez fort pour 
flatter le peuple , par l’appât de ce 
que les Anglais nomment leurs li- 
bertés, il introduit dans ses états cette 
forme de gouvernement, qui, pour me 
servir de l’expression de M. de Vol- 
taire , ( 2 ) « réunit tous les avantages die 
» la royauté, de l’aristocratie et de la 
» démocratie; mais qui a aussi les in- 
» convéniens de tous les trois , et ne 


(1) Abrégé chronologique du président 
H ninaut. 

(a) Essai su; l’esprit et les mœurs des na- 
tions, 
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» peut subsis 1er que sous un prince sage. 
» Le ifs d’Edward ne le fut pas 3 et 
» l’Angleterre fut déchirée. « 

11 n’en est pas ainsi parmi nous. Le 
régné de Philippe IV est l’époque des 
grandes réformes dans toutes les parties 
de l’administration politique. 


V es Parlement de Paris et de Tou - 
louse , rendus sédentaires . 


Une procédure plus régulière, subs- 
tituée par saint'Louis à la barbarie des 
épreuves et des combats en champ clos, 
a multiplié les appels, ou recours à 
cette cour pléniere , composée des pre- 
miers vassaux de la couronne et des 
hommes de loi, que le pieux monarque 
leur a associés. 

Philippe IV projette, en 1302 (d’au- 1294. ï3ou. 
très disent eil 1294), de fixer à Paris, 
pour son ancien domaine; à Toulouse, 
pour cette portion du Languedoc , 
que la guerre contre les Albigeois y a 
réunie , deux séances ; l’une à la saint 
,Martin , l’autre à Pâques f de ces 
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parlemens, dont les établissement de son 
aïeul ont tracé le modèle, composés de 
preux chevaliers, de prélats et de magis- 
trats non perpétuels, ni inamovibles; car 
la liste en sera envoyée tous les six mois, 
à la chambre des comptes de Paris , 
pour les installer dans leurs fonctions. 

J e dis proj et té; caries ordonnances par- 
venues jusqu’à nous (i), ne renferment 
qu’un simple projet, suivi de près de 
l’exécuti.iu , par des ordres particuliers. 


Etablissement d'une Milice réglée , 
expulsion des Juifs , Etats-géné- 
raux , Impôts. 


i3o2. iZoy. T 

J u-sq d’ici, dans les guerres déclarées 
royales , les armées ne furent composées 
que de levées faites par le monarque, 
sur les serfs de ses domaines et des con- 
' tribulions momentanées des vassaux de 
la couronne , chacun dans son ordre ; 
ce qu’on nomma par la suite le ban et 
l'art hiban ; troupes précaires, prîtes à se 
débander au terme convenu. 

(i) Voyez les Ordonnances du Louvre. 

/ 
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Les ïnconvéniens s’en firent sentir en 
I3°3 , à la bataille de Courtraj, contre 
les Flamands révoltés. 

L’expulsion des Juifs dont les usures 
épuisaient la nation , punies , trop sévè- 
rement peut-être } par l’entiere con- 
fiscation de leurs trésors ; une décime 
sur les biens du clergé, accordée au roi 
par le pape, suivant le langage de ce 
siècle, pour une autre destination , nou- 
velle source de querelles ; une contri- 
bution volontaire y consentie par la na- 
tion , assemblée en états-généraux ; au- 
quel lieu , dit un de nos plus savans 
publicistes (i) , on lui ojj'rit corps et 
biens y mettent Philippe-le-Bel en état 
de se former une milice toujours sub- 
sistante , composée d’hommes libres , 
nourris, entretenus, salariés de son tré- 
sor, c’est l'ancienne gendarmerie , à l’aide 
<le laquelle il remporte, sur ces mêmes 
Flamands, une victoire signalée, con- 
sacrée par un monument érigé dans la 
cathédrale de Paris. 


(0 Recherches de Fastjuier , livre 1 1 , 

■ch^p. 7, 
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\~o6, î 


> 


Réforme des monnaies . 


,5 L’a tTÉHATioN dans les especes mo- 
noyées , ruineuse , et pour le peupleet 
pour l’insensé administrateur qui a 
recours à ce perfide moyen de soulager 
la détresse, du trésoi public , s’est accrue 
à un tel point , depuis que les seigneurs 
defiefsse sont attribués le droit de battre 
monnoie dans leurs terres, que la livre 
monét ire, égale dans l’origine à la livre 
pésant d’argent, n’en représente plus que 
la centième partie ; excès incroyable , 
si , depuis le régné de notre prétendue 
liberté, nos yeux n’avaient été témoins 
d'abus plus monstrueux encore; tant le 
peuple est facilement entraîné par l’ap- 
parence trompeuse d’une abondance 
idéale ,qui voile une stérilité réelle ; des 
pièces d’or et d’argent , d’un titre égal 
et même supérieur à celles répandues 
dans les autres états de la chrétienté ; 
(car la contagion s’est propagée dans 
toute l’Europe) discréditent sans violence 
la fausse monnoie des seigneurs , eu 
attendait que sous le fil;? et le successeur 

de 
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de Philippe IV , une loi rendue , Sur le 
vœu de la nation assemblée en états- 
généraux, renouvellent (i) les capitu- 
laires de Charlemagne , et les ordon- 
nances de Saint Louis , la proscrivent 
entièrement. 


Erudition. , 

t 


Quel chaos à débrouiller, que celui 
delà pédantesque érudition de ce siecle! 
et néanmoins, de ces décombres , sort, 
quel qu’en soit l’auteur , la découverte 
la plus utile de la propriété de l’aiguille 
aimantée, de se diriger ver le nord, 
destin- e, après être demeurée pendant 
long-tems dans la poussière des cabi- 
nets, à faire éclore un nouveari monde. 


(i) Capitulaires de 755 , de 8 o 5 , de 808 , 
dans les capitulaires de Baiuse; ordonnance 
de Saint Louis de l'an 126a, dans le recueil 
du Louvre. 
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Ve Boniface VIII , et de ses 
guerres avec la France. 


v4 EPEifDANT les prétentions des pape* 
sur le temporel des souverains , s’afi'er* 
missent par l’astucieuse politique du 
successeur du pieux hermite Pierre Mo- 
ron , Celestin V , que les guerres sans 
cesse renaissantes entre les Guelfes et 
les Gibelins, ont déterminé à se démettre 
du pontificat , pour vivre en paix dans 
la solitude de Montegemello , chef-lieu 
d’un ordre qu’il a fondé , à qui il a 
donné le nom qu’il prit en montant sur 
la chaire de saint Pierre. 

11 ne jouit pas de cette paix tant dé- 
sirée , emprisonné , dans la crainte 
d’une rétractation, par celui même qui 
l’a engagé dans cette démarche , l’intri- 
gant et audacieux cardinal Cajétan 
Boniface VIJI. 

Gibelin , avant de parvenir à la pa- 
pauté , s’étant concilié la faveur du 
peuple romain , par la foule d’étrau- 
gers qu'attire l'indulgence du jubilé , 


. - 
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dont il est le premier auteur, excom- 
munie , confisque les Lirtis des chefs de 
ce même parti , les Colonnes , qui l’on 
porté sur la chaire pontificale. _ 

La collation de tous les bénéfices ec- 
clésiastiques qu’il s’attribue comme évê- 
que universel , les réserves au saint- 
siege , les expectatives , les exemptions 
de la juridiction épiscopale accordées à 
un grand nombre de monastères qu’il 
autorise par l’exemple de ses prédé- 
cesseurs , depuis Grégoire IX , dont il 
rappelle les bulles, dans ce te por'ion 
du corps du droit canonique qu’on 
nomme le sexte, repoussée par l’u > 
versité de P iris à qui il l’a adressée: 
tel est l’arsenal dans lequel se forgent 
ces foudres qui doivent écraser tous les 
souverains que ménage son astucieuse 
politique , pour les accabler l’un par 
l’autre. 

La bombe éclate enfin contre la France, iSot. 
à l’occasion de l’érection de l’évêcbé de 
Pamiers en faveur du factieux Bernard 
du Sauset , qui , en qualité de légat 
du saint-siege , intime au roi l’ordre de 
partir pour une nouvelle croisade , pour 
laquelle il. a reçu une'dlme employée 
à uue destination plus utile ; et ( sur 
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Son refus, met 1er royaume en interdit. 
A rette audacieuse tentative, Philippe ne 
répond qu’en envoyant à Rome son chan- 
celier , Pierre Laflotte , pour y soutenir 
Ses droits devant le pape lui-même. De 
son côté , Boniface nomme pour son lé- 
gat en France, le cardinal Le Moine, 
qu’il charge de soutenir en sou nom, 
devant la nation assemblée en états-gé- 
néraux , les prétentions contenues dans 
sa bulle. Le légat ne réussit pas ; la 
bulle est condamnée au feu par les états. 
Boniface VIII ne met plus de bornes 
à sa fureur, a De notre pleine puis- 
» sance( dit-il ), nous donnons à Albert 
» d'Autriche , le royaume de France , 
3» comme une dépendance de l’empire 
» d’Occident. » Une guerre sanglante en 
eût été la suite, si j l’empereur , occupé 
alors à réprimer les insurrections de ses 
propres sujets, eût été en état de pro- 
fiter de la libéralité du pontife. Phi- 
lippe, de son côté , charge son am- 
bassadeur à Rome , Nogaret , de 
signifier au pape , non - seulement 
en son nom , mais en celui de la na- 
tion , l’appel cpï’il interjette de toutes 
Ses bulles, au futur concile œtfcumé- 
jtiçpte î c’est le prunier exemple d'une 
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telle procédure. La paix eût été réta- 
blie, si Nogaret, soutenu par quelques 
cavaliers que lui fournit Sicâria Colonne, 
n’eût constitué le pape prisonnier dans 
Anagnie sa patrie. A cette nouvelle , le 
peuple romain se soulevé , contraint 
l T ambassàdeur français de mettre en li- 
berté le pontife, qui survit peu à son 
orgueil humilié. 

Son successeur Beuoit XI, qui n’a j 3 0 3. 
ni ses prétentions ni ses violences, ré- 
voque les bulles d’excommunication lan- 
cées contre le roi de France et les Co- 
lonnes. Son régné est de peu de durée. 

Il est remplacé par un Français, Ber- , 3 0 s, 
trand Gouth ou Goth , archevêque de 
Bordeaux , qui prend nom , Clément V, 
forcé de se réfugier à Avignon , alors 
sous la domination de la France , pour se 
mettre à couvert des, insultes du peu- 
ple romain ; tant est grand l’ascendant 
que l’audacieux Bomface a pris sur les 
esprits f L’absolution de Nogaret, lares- 
titution des biens des Colonnes usurpés 
par les Ursins , les Gajetans et autres 
chefs de la faction des Guelfes , sont 
les seules satisfactions que la France 
obtienne de* ce pontife', qui lui est dé- 
voué. 
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(i) Affaire des Templiers. 


D* pd 19 long-tems, les richesses de 
l'ordre religieux et militaire des che- 
valiers du temple , la dissipation du 
trésor public confié à leur garde , dont 
on It s accuse ; une émeute d n; Paris 3 à 
laquelle leurs chefs sont Soupçonnés d’a- 
Yoir participé , les ont rendus odieux au 
roi i t à la nation. 

La dénonciation d’un bourgeois de 
B; ziers , et d’un chevalier apostat , 
Noso Dei Jiorlntini , condamnés à mort 
pour meurtre et brigandage , précipite 
leur chute. 

En un même four , tous sont arrêtés 
dans Paris et dans les provinces. • 

Clément V ordonne au grand-m iîtr«, 
Jacques de Molay , gentilhomme bour- 
guignon , alors occupé au siège de l’île 
de Chypre , qu'il poursuit avec vigueur, 


(i) Chronique de saint-Denis , année i3og; 
Dupui, histoire de Malte ; l’abbe de Véli, 
histoire de France , tome VII. 
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de venir se juslifier des crimes dont l3n * 
son ordre est accusé, aussi absurdes que 
tes dénonciateurs Sont peu dignes de foi: 
ce sont des meurtres, des sacrilèges que 
le Florentin a déc Jaré à son compagnon , 
dans sa prison , faire partie du vœu 
des chevaliers à leur récéption. 

Le roi nomme, pqur les juger, de 0 coin- îôo?. 
xmssaires pris dans l’ordre ecclésias tique, 
du nombre desquels est le grand inquisi- 
teur ( car l’inquisition subsistait encore 
en France ). Grand nombre avoue, soit 
par la force des tortures , soit dans l’es- 
poir du pardon. Cinquante-neuf, enga- 
gés dans Içs ordres sacrés, sont dégradés, 
condamnés au feu et exécutés ; l’ordre 
aboli , de l’autorité du pape et dy con- 
cile u e Vienne tenu dans le même tems ; 
ses biens attribués , en Allemagne,^ 
*ordreT tutoni :ue ; en France et'dans 
tout te reste de l’Europe , (le Portugal 
excepté, qui les applique à la dotation 
du nouvel ordre de < hrist ) , à fordre 
de Saint-Jean de Jérusalem , alors au 
comble de la gloire, par la prise de 
Rhodes, et sa vigoureuse défense, sous 
le grand maître de Villaret de Joieuse > 
contre les armes victorieuses de Ma- 
homet II. 
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i3i3. grand maître , Jacques de Molay, 
et soixante chevaliers des plus qua- 
1 fiés, qu’il a amenés avec lui, ne sont 
jugés que deux ans après ; et d’alxord 
l’espoir de l’impunité les a engagés àfaire 
les mêmes a veux; prêts à subir leur arrêt, 
trois, du nombre desquels est le grand- 
maître, se rétractent, et soutiennent leur 
rétractation avec une inébrcnlablefer- 
meté. Iis sou condamnés à être brûlés à 
petit feu , et exécutés au confluent des 
deux bras de la Seine , dans la place oïl 
fut érigée, dans les tems postérieurs, 
la statue du grand Henri, >■ , 

Ou dit qu’en mourant , ils ajournèrent 
le pape à comparaître, dans quarante 
jours 3 devant le. trône de l’éternel ; le 
ri, dans un an ; et en ett’et , ils mouru- 
rent l’uu et L’autre dans le terme fixé. 

Tel est ce fameux prucès , énigme 
impénétrable pour la postérité i non 
sans laisser de funestes semences de' 
1 discorde. , . 



Des petites Républiques d' Italie $ 
de la Confédération Heluétique 
et des troubles de l' Allemagne , 
appaisés par la Bulle d’or , base 
de la Constitution Germanique . 



•L'es troubles de l’Allemagne, l’absence 
des papes du chef-lieu de la chrétienté , 
celle des empereurs j la lutte sans cesse 
renaissante du despotisme et de la li- 
berté, donnent naissance aux petites ré- 
publiques d’Italie , à la confédération 
helvétique , adx changemens arrivés 
dans le gouvernement romain , à l’affer-. 
Bassement de la constitution germa ^ 
nique sur des bases plus solides que celles 
qui l’ont précédé. 

» ( i ) Il y a bien peu de républiques 
» dans le monde *dit monsieur de Vol- 
» taire j encore doivent-elles leur ( pré- 
» tendue ) liberté à leurs rochers, ou à la 


(i) Essai sur les moeurs et l’esprit des na- 
tions , tome III ,, page 309, 

v O 
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» mer, quelquefois à leur petitesse même.» 

Ainsi se sont formées , pendant les 
dix-huit années quiout précédé l’éléva- 
tion de Rodolphe d’Hasbourg au trône 
impérial , les petites républiques de 
Sienne, de Lucques , de Saint-Marin, 
obligées, pour e maintenir, de changer 
sans cesse de parti pour se ranger du 
côté du plus fort. 

En France , Lyon flotte entre l’auto- 
rité de son évêque qui prétend aux 
droits régaliens , et le peuple qui aspire 
au gouvernement municipal : c’est l’ob- 
' jet des courses perpétuelles de Clément 
V , u’Avignon où il a fixé sa résidence , 
à Vienne en Dauphiné, d’où il essaie de 
concilier les e prits. Lyon ne jouit de 
quelque tranquillité, et ne devient t\oris« 
santé par son commerce et son industrie, 
que lorsque le roi , comme suzerain , 
la réduit sous son obéissance. 
l3o7-i3ia Le fils , lg successeur de Rodolphe, 
Albert d’Autriche , au lieu de se conci- 
lier l’amour d’une contrée qu’il se pro- 
pose d’ériger eu principauté, en faveur 
de l’un de ses fils , irrite les Helvétiens 
par l’âvide austérité des gouverneurs 
qu’il y envoie , et donne naissan e à 
la confédération des Suisses , ainsi sur-? 
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nommés, du canton de Schwifz , où 
naquit Guillaume Tell , un des premiers 
auteurs de l’insurrection. 

Albert II , duc d’Autriche , meurt 
quand il se dispose à soumettre les re- 
belles. 

* Léopold , son fils , envoie contre eux 
20000 hommes, qui sont écrasés, prés de 
Margate , par 5 oo mont'goar !s, comme 
l’armée des Per^e> le fut par 300 Lacédé- 
moniens , au détroit des ThtrmopyleS. 
Plus de soixante victoires , dans une 
durée de quarante ans , ont peine à con- 
solider la nouvelle république , malgré 
les roches arides , les gla iers , les pré- 
cipices qui l’environnent. Ce n’est qu’en 
1352, que le canton de Berne, l’Ams- 
terdam de la Suisse , entre dans la confé- 
dération , et environ i 5 o ans après le 
petit canton d’Appenzel , sous condition 
que chaque canton ne recevra de lois 
que de lui-même ; ici une démocratie 
pure; là, tout l’orgutil aristocratique 
ou oligar-chtque. 

Dans le même tems , les Romains in- 
fatués de l’esprit républicain , se choi- 
sissent des chefs qui , sous le nom de 
tribuns, rétablissent ce sénat, qui remit 
Iç» Colonnes en possession de leurs biens 
- O a 
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usurpée par les partisans de. Boniface 
VIII. Le successeur d’Albert d’Autriche, 
l’empereur Henri VII , s’etforce en vain 
de réprimer l’insurreetion naissante ; à 
son retour de l’Italie il meurt à Vi- 
cence , non sans soupçon de poison. 

Tandis-que les électeurs se partagent , 
entre Louis IV, duc de Bavière, et 
Frédéric d’Autricbe , le fils d’un , caba- 
ret ier et d’une blanchisseuse, Cola 2Le/izo, 
d’un génie vaste , d’une éloquence pro- 
pre à entraîner la multitude , s’élève 
du rang de sénateur à la dignité suprême 
de tribun auguste ; digne des éloges que 
lui prodigue le restaurateur delà poésie 
italienne ( Pétrarque ), si ses apparentes 
Vertus n’eussent été un masque destiné 
à couvrir sa tyrannie. Le masque tombe ; 
le duc de Bavière , Louis IV , devenu 
paisible possesseur de l’empire , par la 
'défaite et le désistement de son concur- 
rent , fait arrêter le nouveau tribun , et 
conduire à Avignon, comme justiciable 
du pape. Le successeur de Clément V , 
Innocent VI, le croyant un instrument 
propre à relever le parti des Colonnes, 
le renvoie dans Rome ; mais le peuple, 
dont il s’est attiré la haine , met le feu 
à son palais j il échappe avec peine, 
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déguisé en mendiant, pour tomber sous 
le fer des assassins. 

En Allemagne , des scissions parmi 
les électeurs , peu différentes de ces 
schismes qui déchirèrent tant de fois 
l’église , sont un sujet de guerres sans 
cesse renaissantes. 

Louis IV meurt; la faction qui l’a 
nommé lui substitue Charles de Luxem- 
bourg, excommunié plusit urs fois par les 
papes, pour avoir pris possession de l’em- 
pire avant d’avoir obtenu des souverains 
pontifes la confirmation de son élec- 
tion. 

JI a pour concurrent, Gontïer, comte 
de Scheward-Lembourg, empoisonné, 
dit-on , par son neveu. 

Pour prévenir tous ces débats , les ,355^ 
premiers vassaux de l’empire, princes, 
évêques, abbés réunis aux députés des 
villes , s assemblent à Nuremberg, pour 
former ce compact, nommé la Bulle d Or t 
à cause du sce >u d’or (bullu ) qui y est 
suspendu. 

I e rédacteur de ce monument est 
le juris. ousu le Bartliole , qui y étale 
tout le pédantesque de la littérature 
d’a’ors ; et toutefois ce traité est, jusqu’à 
nosj oui x , régardé comme 1 a palladium 
de la liherté germanique. 
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De la puissance de nos rois , in- 
dépendante de la cérémonie du 
sacre ; et de ce que nous nom- 
mons la Loi Salique. 


„ . . E n France,FlnIippe VT laisse en mou- 

10 A 0 1 S U 1 V . . 7 

raut trois uifans mâles, qui lui succe* 
dent en peu d’années. 

Le régné de Louis X , dit Butin , 
le premier de nos rois, du nom du- 
quel to* s les actes furent intitulés , avant 
qu’il eût reçu l’onction sainte, n’est que 
de deux ans , partagé entre la faute et 
le répenlir de l’exécution, sans forme 
de procès, du sur- intendant des finances, 
Engutrran de Marigni , l’a. in*, le « on. 
fidem d- 1 son pere , qu’il a ordonnée, 
en cédant aux importunités de son oncle, 
le vindicatif Charles de Valois , qui 
gouverne sous sou nom. 

La mémoire d’F-ngucrran fut réha- 
bilitée sept ans après, quand l’auteur de 
cette tyrannie, bourelé de remords , eut 
enfermé dans la tombe sa pénible exis» 
tence. 
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Louis X décédé , laissant enceinte son ,316. 
épouse, Cou ta ace dt Hongrie 

Son frere, PInlippe V , dit le Long , 
à cause de sa haute 'aille, lui succédé , 
soit comme roi, soit comme régent, 
suivant l’événement des couchis de la 
reine. 

La naissance de la petite Jeanne , 
depuis reine de Navarre , comtesse de 
Champagne et de Brie , donne lieu 
d’agiter la question de l'exclusion des 
fenu lies, du grand fief de la couronne 
de France , à l’exemple de celle pro- 
noncée par les lois des Francs , de ce 
qu’ris nd n niaient la terre sali que. 

Elle est jugée en faveur de-Philippe j 
par airêt de la cour des Pairs assem- 
blés en parlement , confirmé dans la 
même année , par les états-généraux 
de la nation. 

Philippe V meurt sans enfans mâles , i3î2-i 328, 
laissant pour héritier, t.harles V, dit 
le Bel , son frere , qui ne lui survit que 
de quatre années, dont la mort sans 
enfaus mâles donne lieu d’agiter la 
même q uestion j mais avec plus d avan- 


(1) Mézerai, abrégé chronologiqtif » H«gae8 
de Louis lc-Hutin et de Hùlippe le-Long. 
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tage, pour la descendance des femelles, 
entie Edward III, roi d’Angleterre, 
fils d’Isabelle de France: branche col- 

i ' 

latérale, il est vrai, mais plus proche, 
en degré , que le fils de Charles de 
•Valois, obligé à remonter à une tige 
plus éloignée que le roi delà Grande- 
Bretagne; et toutefois, Indécision des 
paiis et le vœu unanime delà nation, 
proclament Philippe IV et repoussent 
Edward. 

Ainsi est fixé à perpé'uité l’ordre de 
la succession à la couronne , en faveur 
des mâles et de leurs descendans , à 
l’exclusion des femelles et de leur des- 
cen 'ance , menue masculine ; non sans 
donner lieu à des guerres sanglantes. 


Commencement de l'histoire de 
Jeanne de Naples. 


D R P U I s les Vêpres siciliennes , le 
royaume des deux Sieiles s’est trouvé 
partagé entre les comtes d’Aejou et 
de Provence de la maison ue Frauce , et 
les rois d’Axragon. 
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Dans le dessein d’affermir son autorité 
par un puissant allié , Robert III , dit le 
■Sage, a donné en mariage, sa petite 
fille et unique héritière , à André frere 
du roi de Hongrie. 

Que peuvent les vues politiques 
♦contre les secousses de l’amour et do 
l’ambition ! 

'( A la mort de son aïeul, Jeanne ayant i34iet suiv. 
atteint sa vingtième année, se saisit des 
rênes du gouvernement. 

Elle est soutenue par les seigneurs 
napolitains. André s’y oppose; la que- 
relle s’échauR'e ; le prince de Tarente , 
et Durazzo, le dernier rejetton de la 
branche des ducs d’Anjou issus du 
frere de Saint-Louis , complottent sa 
mort., secondés par celle de ses femmes 
que la reine chérit le plus. André est 
étranglé au sortir de la chambre de son 
épouse et presque sous ses yeux ; son 
corps jeté par la fenêtre, demeure trois 
jours sans sépulture. 

Jeanne passe , dans la même année , à 
de secondes noces avec ce même prince 
de Tarente, assassin de son époux; ce 
qui ajoute au soupçon de complicité. 

Louis , roi de Hongrie . que sa vertu 

éleva par la suite sur le troue de Fo» 
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logne, part à la tête d'une armée pour 
Venger la mort de son frère. 

Arrivé à R ime, gouvernée alors par 
le tribun Cola-Rienzo , il lui porte plainte 
contre Jeanne; et, sur le refus du tribun 
de se constituer juge d’une telle cause, 
il fait, de son autorité, traucher la t été* 
à Durazzo qu’il a surpris dans Naples, 

Jeanne, contrainte de fuir avec son 
nouvel époux , dans son comté de Pro- 
vence , d’où dépendait alors la ville 
d’Avignon, s’adresse au pape clément 
Vf, comme à son suzerain, suivant 
les prétentions des papes; plaide elle- 
même sa cause avec tant d’élequeûce , 
quVUe t st déclarée innocente. 

Peu après elle traite avec ce pon- 
tife , de la souveraineté de la ville et 
du terri'oire à’ùvignon, réunis, moyen' 
nant 80000 florins promis et non j.*a -,'és, 
dit -on, au comtat Venaissin, dont les 
papes sont en possession depuis 12281 
C’est le titre le plus authentique du saint- 
sïeg. sur cette province , l’objet des 
réclamations per étm lies de 'd France, 
dans tories les querelles survenues , 
depuis cefté époque , avec la cour de 
Rome. 

Cependant le roi de Hongrie, conti- 
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nue île demeurer dans Naples, occupé 
à purger la ville de tous les complices 
àe l’assassinat de son frere. 

Clément , devenu le protecteur de la 
reine , de son juge qu’il était aupara- 
vant, lui offre jusqu’à 300,000 florins 
pour mettre fin à ses vengeances. Louis 
lépoud : » Ou’il est venu pour venger 
■» et non pour vendre le sang de son 
d frere. » 

Le prince de Tarente meurt. La reine j 
passe à de troisièmes noces, avec le prince 
d’Arragon , remplacé, après un veuvage 
de peu d’années, par un puîné de la 
jnaison de Brunswik , Otton j et ce* 
pendant , dans le dessein de perpétuer 
dans sa maison ses nombreuses posses- 
sions , elle nomme pour son unique 
héritier et son fils adoptif, le fils de ce 
Charles Durazzo, que le roi de Hon- 
grie a condamné à mort et fait exécu- 
cuter dans Naples. Nous suivrons les 
reflets de cette adoption. 


( 1*4 ) 


Séjour des Papes dans Avignon j 
, suite de l'histoire de la malheu- 
reuse Jeanne; commencement du 
grand schisme d’Occident , ter- 
mine par les Conciles de Pise et 
de Constance. 


i3i8. Ici finit ce que les Romains nomment 
les soixante-douze ans (le la captivité 
de Babylone , le séjour des papes dans 
Avignon. 

Rappelé dans Rome par les pres- 
santes sollieitiitions de deux femmes 
pieuses * Grégoire XI ( Pierre Roger) 
Se dispose à en partir, après un séjour da 
courte durée , quand la mort le pré- 
vient. 

Le jour même des funérailles du pon- 
tife, les Romains fatigués de la longue 
absence des papes, dont la présence 
dans Rome <st pour eux une source 
abondante de richesses , par l’affluence 
d’étrangers qu’ils y a tirent, referment 

dans! église de sainte-Marie Majeure , 
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Seize cardinaux qui ont accompagné 
Grégoire dans son voyage, les forceut 
d’élire un Italien : leurs suffrages se réu- 
nissent en faveur du cardinal Brigano, 
évêque de Bari , qui prend nom Ur- 
bain VI. 

Malgré l'irrégularité d’une telle élec- 
tion , il eût été maintenu , s'il n’eût dé- 
voilé trop ouvertement «es projets am- 
bitieux contre la France et l’Angleterre. 

Un zélé Français , Le cardiual Lagrange, 
s’en ûrife, proteste* , et entraîne ses 
confrères plus nombreux à Naples, où. 
ils procèdent à une nouvelle élection , 
de Robert, fils d’Amédée , comte de 
Savoie, qui prend nom Clément VII. 

Deux factions se forment. Jeanne de ,382-1419. 
Naples reco liait Clément 4 Son fils 
adoptif , Charles Burazzo , Urbain , qui 
l'investit élu royaum,e des deux Siciles 
moyennant la cession qu’il /ait de Capoue 
et de son territoire ; et bientôt .après 
échappé de sa prison, où le traître Du- 
razzo l’a conduit, fuit à Noceraiten- , 
suite à Rome , où il livre à la main 
des bourreaux , cinq cardinaux qu’il 
soupçonne d’avoir formé le projet de 
l’abandonner. 

.Ce p’est pas seulement par les excom- 


Digitized by Google 



( 166) 

ranmications , que les papes et anti-papes 
successeurs de Clément et d’Urbain , se 
combattent pendant quarante ans. 

Tous ont promis , avant leur ins- 
tallation , de se désister , pour se sou- 
mettre au jugement de l’église; tous 
s'y refusent au moment de l’exécution. 
Te concile de Pise accroît le trouble 
par l’élection provisoire du patriarche 
titulaire de Constantinople , Corario , 
Grégoire XII , aussi ardent à pour- 
suivre l’abdication de ses rivaux , que 
lent à donner la sienne. 

, Au sein de ces chocs , la France , par 
le conseil de l’université de Paris, toute 
puissante alors , donne à l’Europe 
l’exemple de la seule résolution con- 
venable en de telles circonstances , en 
gardant une exacte neutralité, jusqu’à 
la décision du concile universel , que 
l’empereur cdnvoque à Constance. 

Il met fin à ce qu’on nomme le grand 
schisme d’Occident, par l’élection libre 
d’Otton Colonne, Martin V, l’abdica- 
tion obtenue, non sans peine, de deux de 
ses compétiteurs , et la destitution for- 
cée du troisième , l’espagnol Pierre Lu- 
ua , Ëenoit XIII. 

Cependant l’infortunée Jeanne aban- 
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donnée des siens , surprise dans Naples 
par l’ingrat Durazzo, a succombé à ses 
malheurs. 

Avant de mourir , elle s’e't donnée 
un puissant vengeur , dans le second 
fils du roi de France ,^le chef de la 
deuxieme branche des ducs d’Anjou , 
qu’elle a appc lé à sa succession , à l’ex- 
clusion de l’ingrat Durazzo; nouvelle 
source de guerres , commencées avec 
de hrillaos succès , par la victoire 
remportée par Tannegui du Chatel , 
près du Garillan, sur Stanislas, roi de 
Hongrie > investi par Grégoire XII 
du royaume de Naples , apres la mort 
de Durazzo. 

Arrêtons - nous ici pour recueillir 
quelques faits échappés au tableau des 
troubles qui agitaient l’Europe dans 
le même tems , et reprendre 1 histoire 
du concile de Constance , et de celui 
de JBâle , devenus , dans les siècles sui- 
vant , le rempart de ce que les Italiens 
nomment nos libertés. 



Troubles de l'Europe. 


» 

En France, les courts régnés de Loui s 
X, et de son frere Philippe V, n’oHrent 
d’important que quelques réglemens de 
discipline, concernant les deux séances* 
de ces parlemens ou conseils du roi , 
(car ces deu\ noms étaient alors si- 
nonymes ) , établis par Pbilippe-le-Bel à 
Paris et à Toulouse , qui donhent à ces 
Tribunaux à peu-près la même forme 
qu’ils ont conservée dans les ttms pos- 
térieurs. 

Les évêques qui y assistaient en grand 
nombre , en sont exclus par une or- 
donnance de Louis X , de 1319- « Le 
» roi, est-il dit, se fesant conscience de 
» les empêcher de vaquer à leur spiritua- 
» lité « ; et cependant plusieurs conser- 
vent , comme purement honorifique , 
cette même séance dont ils ne jouis- 
soient jusqu’alors qu’en vertu de la 
nomination royale. « 


Aprè^ 
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De V Angleterre et de la France , 
sous les régnés d’Edwrard ll é 
Edwrard III , de Philippe VI, 
du roi Jean , de Charles V , 
dit le Sage. 


Aph ks des régnés de courte durée, 
quel tableau l’bistoire d’Angleterre et 
celle de France, offrent à nos regards! 

Ce Jean Baieul , que le restaurateur 1336-1553, 
de la constitution anglicane plaça sur 
le trône d’Ecosse, expulsé par son con- 
current, Robert de Bruys; le faible , 
le luxurieux Edward II , déposé parce 
même parlement , dont son pere a accru 
l’autorité , errant dans ses propres états j / 

les meurtres du malheureux Spencer et 
de son fils , vengés par la condamnation 
au feu du favori de la reine, Mortimer. 

En France, la Navarre restituée à la ; 
fille de Louis X, moyennant l’abandon , 

qu’elle fait de ses droits sur la Cham- 
pagne et la Brie 3 la loi salique affermie 
Tome I. P, 
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par la prestation du serment de fidé- 
lité du roi d’Angleterre , Edward III, 
pour raison des fiefs qu’il possédé dans 
la France ; le Dauphiné réuni à la 
couronne , par la donation du due Hum- 
bert , avant de faire profession dans 
l’ordre de saint Dominique, à la charge 
que l’un des fils de France portera le 
nom et les armes de Dauphin ; les 
conférences entre Pierre de Cugniere, 
avocat du roi au parlement de Paris ; 
Roger , archevêque de Sens ( depuis le 
pape Clément VI), et Bertrand, ancien 
évêque d’Autun , donnant naissance à 
l’appel comme d’abus , ou recours à l’au- 
torité royale, contre les usurpationsde la 
puissance ecclésiastique sur la puissance 
temporelle; ces heureux prémices du 
i^gne le plus florissant , effacés par 
des disgrâces de toute nature ; l’arrêt 
qui a condamné à mort , par contumace, 1 
Robert d’Artois , comme coupable de 
félonie et d’empoisonnement de sa tante 
ï&ahaut, donnant lieu à la révolté des 
Flamands , secondée par l’empereur 
Louis de Bavière, qui prend occasion de 
cette insurrection , pouf investir Edward 
JÏI du royaume de France, première ori- 
gine de ce titre faàtas tique, conservé 
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jusqu’à nos jours par les rois d’Angle- 
terre ; .l’hommage du duché de Bre- 
tagne , fait au monarque Anglais par 
le comte Ue Moufort , à l’exclusion 
duquel un arrêt du parlement de Paris 
l’a adjugé comme fief féminin, à Jeanne 
la Boiteuse, épouse de Charles de Blois, 
neveu de Philippe VI; deux héroïnes 
combattant à la tête de leurs armées, 
l’une après la mprt, l’autre après la 
captivité de son époux , tandis qu’Ed- 
Ward III et son fils, le prince de 
Galles,exécutentunedescenteen France; *35* 
le généreux dévouement du gouverneur 1 
de Calais, Eustache de saint -Pierre 
et de scs compagnons, forçaut Edward à 
se repentir des ordres sanguinaires que 
la fatigue d’un siégé de onze mois lui 
a inspirés; la victoire remportée sur 
les Français, dans les plaines de Crécy 
en Picardie, occasionnée par l’explosion 
inattendue de quatre pièces de canon , 
premier usage de cette découverte d’un 
moine Allemand du treizième siecle ; 
la Normandie , la Guienne , la Bre- 
tagne, dévastées par une guerre de dix 
années; à la mort de Philippe "VI, le 
descendant de la fille de Louis X, ce 
Charles si justement qualifié, le Mau-, 

P 2 
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vais , roi de Navarre , se liguant avec 
l’Angleterre pour démembrer la France; 
le désespoir de huit mille Anglais com- 
mandés par le prince de Galles , dit le 
PrinceNoir,à cause de son armure noire, 
triomphant à la bataille de Maupertuis , 
près Poitiers , de quatre-vingt mille 
Français; le roi Jean prisonnier de 1* An- 
glais , promené de Bordeaux à Londres, 
où son vainqueur lui prodigue de vains 
honneurs , plus humilians que l’orgueil 
du despotisme ; les états-généraux du 
royaume, convoqués par le dauphin, 
puis dissous , puis rassemblés ; le par- 
lement , la chambre des comptes de 
Paris, supprimés , puis rétablis au gré 
de la faction dominante ; les magistrats 
fideles proscrits comme traîtres à la pa- 
trie ; les factieux enhardis jusqu’à mas- 
sacrer dans la chambre et en présence 
du dauphin, Ses plus fideles serviteurs; 
le dauphin lui -même, affublé du cha- 
pe ronde la ligue, pour le dérober, disent-- 
ils , à la fureur du peuple ; le roi de 
Navarre , s'avançant jusque sons les 
murs de Paris : il y eût pénétré aux 
acclamations d’une multitude égarée , si 
le courageux Maillard , n’eût fait tom- 
ber à ses pieds } la tête du perfide Mar- 
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cel , qui lui ouvrait les portes ; le roi 
Jean , rappelé dans ses états par le 
honteux traité de Brequigni. 

A sa mort, tout change; le roi de Na- 
rre , vaincu , contraint de reconnaître 
Son vainqueur, pour arbitre de la paix; 
dwrar J tropfaibie, après la mort de son 
ur s’opposerà l'exécution de l'arrêt 
ir des Pairs , qui le déclare çou- 
elonie ; les pertes de la France 
en peu d'années ; et s com- 
pagnies franches qui désolaient les cam- 
pagnes, confiées à Duguesclin , ^ pour 
seconder le vœu des Castillans , qui 
appellent au trône le vertueux Henri de 
Traustamare , à l'exclusion de ce Pierre 
le Cruel, monstre aussi féroce que le 
roi de Navarre ; l’abondance rétablie 
dans le trésor public , sans nouvelles 
surcharges ; le commerce , les arts , les 
“lettres encouragés; cette bibliothèque , 
destinée à devenir, un jour, l’un des 
plus précieuxmonumensde la chrétienté, 
fondée dans le palais de nos rois ; les 
troubles, inséparables d'une longue ré- 
gence , prévenus par une loi publiée 
en présence du monarque , des premiers 
vassaux de la couronne , des magistrats 
du parlement , du recteur et des mem- 
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bres de l'université , pour fixer à qua- 
torze ans , l’âge auquel les rois , par- 
venus à la majorité , seront autorisés 
à prendre en main les rênes de l’admi- 
nistration ; deux doubles déposés , l’un 
à la chambre des comptes de Paris ; 
l’autre , au trésor des chartes , en 
l’abbaye de Saint-Denis , suivant la 
forme usitée alors pour la conservation 
des lois, destinées à devenir un jour , 
par le vœu de la nation , lois fonda- 
mentales de la monarchie. C’est ainsi 
que £harles-le-Sage , bien que con- 
sumé par un poison lent, que le perfide 
roi de Navarre a fait couler dans ses 
veines, fixe, de son cabinet, les des- 
tins de la France et ceux de l’Europe. 

5 do. Il meurt. Conformément à ses intemr 
tions , la tutelle de son fils, âgé de 13 
ans , est confiée , par un jugement ar* 
bitral , enregistré au parlement , aux- 
deuxp uînés des oncles du jeune roi , 
les ducs de Bourgogne et de Berri ; la 
régence du royaume à l’ainé, premier 
exemple d’une telle séparation.. 

Malgré la dilapidation du trésor pu- 
blic , pour fournir aux dépenses qu’exige 
la conquête du royaume des deux Si- 
ciles , auquel la malheureuse Jeanne 
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a appelé le duc d’Anjou ; malgré les 
révoltes occas 'armées par de nouvelles 
surcharges , la fureur des Maillotins, 
(c’est ainsi qu’ils nomment les factieux ) 
reprimée , les Gantois rentrés dans le 
devoir, après la sanglante bataille de 
Rosbeck , une flotte immense, destinée 
à profiter des troubles de l’Angleterre , 
semblent, pendant dix années, promettre 
k Charles VI , un régné glorieux. 


Suite de calamités en Angleterre 

O 

et en France , après la mort 
d'Edivrard III et de Charles V. 


Ici commence, en Angleterre et en 
France , une longue suite de calamités , 
par les mêmes causes , les atteintes 
portées à l’autorité royale, l’ambition des 
grands , l’insubordination des peuples. 

Edwrard III a laissé en mourant la , 38 i-i 4 aS. 
couronne de la Grande-Bretagne au fils 
du prince de Galles , âgé de 12 ans, sous 
la tutelle de ses oncles , les ducs de 
I.ancastre et de Glocester , non sans 
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troubles , dont le premier instrument 
fut un prêtre ambitieux, Jean Wiclef, 
qt‘i se venge du refus que lui a fait le 
pape, Grégoire XI , d’un évêché, en 
renouvellant !es erreurs de Jean-Scot 
Erigêne , de Béranger, des Vaudois , 
des Albigeois , auxquelles il joint d’éter- 
nrlles déclamatious contre la primauté 
de la chaire de Saint-Pierre , la supério* 
li'é des évêques sur les prêtns, et sur- 
tout les biens du clergé qu’il exhorte 
l’autorité temporelle à envahir, pour 
subvenir aux nécessités pressantes de 
l’état- Protégé paries ducs de I.ancastre 
et de GloCvSter , il en est quitte pour 
une feinte rétractation de ses erreurs de- 
vant les commissaires du pape ; mais 
elles n’en ont pas n oins germé dans les 
esprits et dans les cœurs. 

Plus de cent mille paysans armés 
marchent sur Londres ; l’archevêque 
de Cantorbéri , le grand trésorier de 
la couronne, décapit-’-s; les biens des 
ric hes pidés , les châteaux incendiés , 
sont les ellets de cet esprit d’indépeu- 
dance et de prétendue égalité , qu’un 
moine apostat et un couvreur en tuiles, 
disc iples d- Wic.efj soufflent parmi la 
multitude. 
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Ces insurrections , réprimées momen- 
tanément par la punition de leurs chefs , 
se renouvellent bientôt après avec fu- 
reur. 

Richard II , parvenu à la majorité, 
se flatte d’eti imposer aux factieux, en 
mettant en jugement son oncle, le duc 
de Glocester. 11 est jugé, condamné , 
subit la peine due à ses intrigues; sou 
frerè , le duc de Lancastre , se porte 
pour son vengeur; il meurt: son fils, 
le duc d’Herfort , s’empare de Londi es ; 
le jeune roi détenu prisounier dans son 
palais , contraint de s'avouer indigne 
de la couronne, déposé solennellement 
par le parlement , n’obtieut , même 
par cette humiliante démarche , ni la li- . 
berté ni la vie. L’élévation du duc de 
Lancastre ( Henri IV ) , isèu du troi- 
sième fils d’Edward II , au préjudice 
du duc d’Yorck, issu du deuxieme , 
donnent naissance aux deux factions de 
lu Rose Blanche et de la Rose rouge • et 
néanmoins , le nouveau roi est main- 
tenu sur le trône, qu’il transmet à sou 
fils, Henri V. 

En France , Charles VI , avant de 
mettre à exécution ses grands projets 
contre l’Angleterre } part pour la Bre^ 



( I7 8 ) 

taghe , dans le dessein de châtier le duc, 
qui a donné asile à l’assassin de Son coa* 
nétable , Olivier de Clisson. 

Pendant le cours de cette expédition, 
une fureur maniaque le saisit ; elle ré- 
veille l’ambition du duc de Bourgogne, 
qui, dans le dessein de s’emparer de l’au- 
jorité, pendant les fr équentes rechûtesdu 
monarque , fait assassiner , dans une 
rue de Paris , le frere du roi , le duc 
d’Orléans, 

Un cordelier , Jean Petit, dans un 
discours qu’il prononce peu de jours 
après, en présence du roi, des princes 
de son sang, du recteur et des membres 
de l’université de Paris , de tous les 
grands du royaume, ose , non-seulement 
prendre la défènce de ce meurtre avoué 
par son auteur ; mais soutient que « l’as- 
» sassinat d r un tyran ( c’est ainsi qu'il 
» nomme le duc d’Orléans ) est non- 
s» seulement licite, mais louable; plus 
» méritoire dans un chevalier que dans 
» un écuyer, dans un prince que dans un 
* chevalier.» 

* A ces causes de désorganisation , s« 
joignent les manœuvres d’une fernme 
hautaine et intrigante, la reine Isabelle 
de Bavierre, qui profite de 3a faiblesse 
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du monarque pendant les infervalles 
dilucides, que lui laisse sa maladie, pour 
s’emparer de la régence , à l’exclusion 
des chefs des deux partis, avec lesquels 
tantôt elle se brouille et tantôt se récon- 
cilie , et de son fils le dauphin , Charles 
VII parvenu à la majorité. 

La fureur des factieux s’en accroît. Les 14,9. 
Bourguignons , les Armagnacs , ( c’est 
le nom que se donnent les Orléanistes) 
s’assassinent dans les rues de la capitale ; 
le dauphin , pressé de toutes parts , 
convient d’entrer en négociation. 

Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne, 
se rend sur le pont de Montréal! , et 
tombe assassiné par Je vainqueur des 
Hongrois, le Breton Tannegui du Châ- 
tel ; le dauphin ayant pris le titre de 
régent du royaume , se retire h Tours. 

C'est à cette époque que les com- 
missions des parlemens de Paris, et de 
Toulouse, prennent le caractère d’offi- 
ces à vie, par le défaut d’envoi de nou- 
velles listes , à chaque séance. 

Partie des membres du parlement , 
partie des membres de la chambre des 
comptes de Paris, suivent le dauphin à 
Tours j les autres , dévoués à la reine 

Q 2 
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et aux Anglais , le citent à comparaître 
à la table de marbre du palais, à Paris 
suivant l’expression des actes , pour ré- 
pondre sur l’accusation intentée contre 
lui, comme complice de l’assassinat du 
duc de Bourgogne, le déclarent, par con- 
tumace, déchu de son droit à la couronne. 

Pour fortifier cette décision, Charles 
alors dans l’un de ces intervalles dilo-* 
cides, où la reine a d’autant plus d’as- 
cendant sur son esprit , qu’elle semble 
moins le dominer, apporte aux membres 
du parlement, séant à Paris, le célébré 
traité de Troyes, par lequel il transféré 
au roi d’Angleterre , Henri V, à qui il 
donne en mariage sa fille Catherine , 
tous les droits qu’avait le dauphin , 
comme présomptif héritier de la cou- 
ronne de France. 


1 4 * 9 - J' a mort de l’imbécile Charles VI , 
celle de la reine, celle du roi d’Angle- 
terre, suivent de près ce honteux traité. 

Henri VI jouit des deux royaumes 
sous la tutelle de ses oncles, le nouveau 
duc de Glocester, en Angleterre, le duc 
de Betfort . en France ; ilne re^te au lé- 
g.fime héritier du trône, que les seules 
vilh>s d Orléans, de Moniargt\ s de Blois* 
de 1 ours, d’Angers etleur petit territoire’ 
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De Charles VII , de la Puctlle 
d'Orléans , d'Agnès Sorel , de 
l'Argentier Jacques Cœur , af- 
faire du duc d'Alençon» 


Lorsque tout semble desespéré, une 
fille de 18 ans , native du bourg de 
Domeri, prés Vaucouleurs en I orrai ne, 
Jeanne d’Arc, sans autres moyens que 
l'exaltation de son courage, arrive à 
Cliinon en Touraine , où la cour fait 
sa résidence, se disant inspirée pour faire 
lever aux Anglais le siégé d’Orléans et 
conduire le roi à Rheims, où il doit 
être sacré. „ 

De fi JtJes Français , à la tête desquels 
estleplus brave, le plus généreux che- 
valier de son siecle , le chei de la maison 
de Longueville, le comte de Dunois , 
fils naturel de ce duc d Orléans assas- 
siné par les ordres du duc de Bour- 
gogne , secondent puissamment les pro > 
jets de l'héroïne. Les chefs de l’armée, ej 
membres du parlement , qui ont suivi à 
Tours la fortune du monarque fugitif t 
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grand nombre de docteurs et de membres 
de l’univt rsité de Paris, s’assemblent pour 
l’interroger. La pucelle , c’est le nom 
qu’ils lui donnent, montre un courage, 
une présence d’esprit, une fermeté au- 
dessus de son âge et de son sexe ; ses 
réponses entraînent tous les suffrages. 
De ce moment , les généraux qui la 
dirigent , semblent marcher sous ses 
ordres. 

Parvenue à se faire jour à travers 
l’armée ennemie , la terreur que le mer- 
veilleu > de cette aventure répand parmi 
les assiégeans, les met en fuite ; Jeanne 
d’Arc les poursuit, les défait en bataille 
rangée ; Orléans délivré, Auxerre, 
Troyes, Soissons, Comp'iegne, toutes 
les villes situées sur la route , qui se 
rendent sans résistance , sont arrachées 
aux Anglais ; Rlieims ouvre ses portes. 
Ce que la pucelle a promis , elle l’exé- 
cute, et participe à la gloire , suivant 
son expression (i), comme elle a par- 
ticipé aux travaux 

Ce fut le terme de ses victoires.’ 
Elle sollicite pendant long - tems sa 
retraite , et cede enfin aux instances 
qui luisont faites ; une armé e sous ses 


(O Inst, duprocès de kPacefie d'Orléans, 
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ordres, la ivoire qu’elle s’est acquise, 
le désir d’aeliever sou ouvrage, en re- 
mettant Charles VII en possession de 
tous ses états, chatouillent l’orgueilleuse 
faiblesse de son cœur. 

Enfermée dans Compiegne , qu’as- * 45 * • 
siègent les Anglais , blessée d*ns une 
sortie; la première au combat, la der- 
nière dans la retraite ; resserrée , comme 
Hector au siégé de Troyes , entre la 
plaine et le fossé., dont les ponts ont 
été levés trop précipitamment ; emme- 
née captive à Rouen, alors au pouvoir 
de l’étranger ; déférée, comme sorcière , 
au tribunal de l’inquisition , celle dont 
les peuples le.; plus barbares eussent 
respecté la vertu ; condamnée d’abord 
à des peines canoniques , converties 
bientôt après, par la plus insigne per- 
fidie , en un affreux supplice, meurt 
victime d’une insensée politique, voilée 
sous le masque de la religion. 

Cependant, malgré la vaine céré- 1435 etsuiv 
monie du sacre- du roi d’Angleterre , 

Henri VI , dans l’église de Parig^ 

Charles VII regagne, en peu d’années, 
tout ce que la démence de son pere lui 
a fait perdre. Le duc deBourgogne 
lui -même est contraint d’abandonner 
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un parti qu’il ne peut plus défendre 5 
» la paix est conclue et confirmée , sui- 
vant les préjugés de ce siecle, par les 
peres du concile de Bâle ; la F'rance 
rétablie ne conserve de ses malheurs 1 * 
que l’affaissement inséparable de telles 
secousses ; le crédit d’un seul homme, 
son commerce immense dans les échelle# f 
du Levant, la relèvent. 

. O dépravation, inséparable du cœur 

des hommes ! Agnès Sorel, cette maî- 
tresse qui se fit pardonner ses fautes , 
par son attachement et son zele pour 
la gloire de son amant, meurt. L’ar- 
gentier, Jacques Cœur , est accusé de 
l’avoir empoisonnée. I! est condamné , 
non pour ce crime destitué de toute 
vraisemblance, mais pour de prétendues 
dilapidations dans les finances , en une 
amende de 300,000 liv. , somme énorme 
alors. Echappé de sa prison , il fuit à 
Rome, où le crédit et l’attachement de 
ses seuls facteurs , suffisent au rétablis- 
/ sement de ses affaires , et meurt corn.- 

baitant contre les infidèles , ayant aban- 
donné son ingrate patrie , après avoir 
résisté aux plus vives m tances pour y 
revenir. 

Les dernieres années de Charles VII 
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ne sont troublées que par la révolté du 
dauphin (Louis XI) , suscitée par les 
perfides conseils de deux princes, fati- 
gués de leur nullité, les ducs d'Alen- 
çon et de Bourbon. 

Charles pardonne à son fils, non aux 
instigateurs de ses projets ambitieux (i). 
Il adresse au parlement de Paris, le 
maître des requêtes, Tudert, pour s'in- 
former de la forme de procéder au ju- 
gement des pairs. Les questions pro- 
posées se réduisent à deux : Si les nou- 
veaux pairs, créés de la seule autorité 
du monarque, remplacent de droit les 
anciens ? Si le roi a droit d’assister en 
personne au jugement des pairs, ce 
qui a été contesté à Charles VI , lors 
de l’arrêt rendu contre le roi de Na- 
varre? 

Le parlement répond , pour l’aflirma- 
tive sur les deux questions, spéciale- 
ment sur la dirniere : « (^tie le roi en 
» sa personne présente, quoi que ce soit 
« appelles les princi s de sou sang, et 
» autres seigneurs tin ut pairie; ledit 
» seigneur accompagn > d'autres notables 
» hommes, tant notables prélats, que 


(i) Registres du parlement. 
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» autres gens de son conseil, en doivent J 
» connaître. » 

C’est à ce tribunal qu’est traduit le ^ 
duc d’Alençon, condamné, par contu* 
mace, à perdre corps et tiens, suivant 
l’expression de ce siecle ; niais la peine 
ne tarde pas à être commuée , par la 
clémence du monarque , en une capti- 
vité nécessaire à la tranquillité pu- 
blique. » » 


Des conciles de Constance et de 
Bâle; de l’affaire de Jean Hus 
et de Jérôme de Prague ; de 
la Pragmatique Sanction , et du 
Concordat germanique ; de Vin ? 
vention de V Imprimerie. 

• \ 

A. u sein de ces troubles, s’assemblent 
les conciles de Constance et de Bâle. 

1744. 1480. Fatigué des querelles auxquelles donnç 
* 4 »*. lieu son élévation sur le trône impérial, 
le roi de Bohême et de Hongrie, l’em- 
pereur Winceslas, s’est demis* Sonfrere 
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Sigismondlui succédé. Leconcile deCons- 
tance assemble par ses ordres , met lia 
au schisme qui déchire depuis trop long- 
tems l’église , par les éternelles rivalités 
des papes et des anti-papes. Le célébré 
Gerson déféré au concile , au nom de 
la lacullé de théologie de l’université 
de P aris , les propositions régicides avan- 
cées par le cordelier jean Petit , dans le 
discours qu’il prononça pour la défense 
de l’assassinat du duc d’Orléan$ ; elles 
sont solennellement condamnées. Le con- 
fesseur de la reine de Bohême, Jean 
Hus, est cité au concile, comme renou- 
vellant et les erreurs et les maximes sé- 
ditieuses de Wiclef. Il refuse de com- 
paraître , s’il n’est muni d’un sauf- 
conduit de l’empereur. Il l’obtient et 
en abuse , en profitant de sept mois 
d'inutiles conférences , employées à es- 
sayer de vaincre son inflexible ténacité, 
pour bouleverser l’Allemagne , par scs. 
intrigues et ses libelles séditieux, comme 
son maître Wiclef bouleversa l’Angle- 
terre. Condamné par le concde , dégra- 
dé suivant l’usage de ce tems , livre 
au bras séculier, il subit la peine due , 

non i ses erreurs, mais à ses cr.mes. 
Son disciple , Jérome de Pra a ue, se re- 
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tracte, retombe, et a le même sort. Le 
fauastisme s’accroît à tel point, qu’à la » 
mort de 'Winceslas , quarante mille Bo- 
hémiens, ayant à leur tête le firaeitx 
Jean , surnommé Liska (le BorgneYc 
s’arment pour exclure du trône celui 
qu’ils nomment l’assassin de leur frere. 
L’empereur Sigismond ne parvient, i 
jouir de l’héritage de son frere décelé 
sans enfans, qu'après une guerre civile 
de seize ans. 

On clit que Jeau Hns , mourant, pré- 
dit qup, de "es cendres naîtrait, cent 
ans après lui, un cygne, qui achèverait 
l’ouvrage qu’il avait commencé," pré- 
diction trop vérifiée, par le schisme de 
Luther , qui embrasa l’Europe dans le 
siecle Suivant. 

La réunion des deux églises Grecque 
et Latine, sollicitée parl emperear Grec, 
Jean Paléologue , qui, pre.-sé de toutes 
parts par les Turcs , a passé en Europe, 
pour implorer l’assistance des Latins , 
la destruction des abus introduits dans 
la discipline ecclésiastique, la réfonna- 
tiou du clergé dans son chef et dans 
ses membres, sont les objets du concile 
de Ëâle, indiqué, deux ans auparavant, 
par celui de Constance. 
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T,a réunion des deux églises, a U x etsulv. 
-.ondit’ons prescrites par le deuxieme 
concile de Lyon , de l’an 1274, ne souffre 
pas de ditficulté ; et toutefois-, comme 
elle est de peu de durée. Ouel- 
is des prélats qui ont accompa- 
?mpereur, fixés dans l'Italie, édi- 
’église par leurs vertus et leur 
d’autres, désavoués par leurs 
es à leur retour, se rétractent, 

£ VW) £g > T'". 1"* J , 

et retombent dans le schisme; d’autres 
demeurent inviolablexnent attachés à 
Vunité, 

Depuis long - tems cette pragmatique 
sanction , publiée par le plus saint de 
nos rois , pour le maintien de l’ancienne 
discipline de l’église, contre les préten- 
tions ultramontaines , est tombée en 
désuétude. 

Charles VII , ayant reconquis son 
royaume , convoque à Bourges les plus 
notables personnages des trois ordres. 

Une nouvelle pragmatique (c’est le nom 
qu’on donnait alors aux ordonnances 
rendues sur le vœu dé la nation ) est . .•.* ,.\r 
dressée. Les élections aux prélalures , 
sous l’approbation toutefois du mo- 
narque , sont conservées au clergé de 
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chaque diocese; les annates » Sorte de 
tribut, consistant dans le revenu de la 
prennere annee , que les souverains pon- 
tifes se sont attribuée , comme colla- 
teurs universels, sont proscrites; la ju- 
ridiction des évêques est maintenue 
contre les fréquentes exemptions accor- 
dées par la cour de Rome ; la supério- 
rité du concile œucnménique , sut le 
pape , assurée. La nouvelle pragma- 
tique, envoyée à Bâle, est adoptée avec 
eniliousiasme : elle sert de modèle dans 
la diete de l’empire assemblée à Ra- 
tisbonne , à ce qu’ils nomment le con- 
cordat germanique , et devient , en peu 
d’années, le code universel dé tous les 
itats de la chrétienté. 

Un tel succès ne peut manquer d’ir- 
. riter les souverains pontifes. 

Eugene IV transféré le concile de 
Bâle à Ferrare, ensuite à Florence. 
C'est à Florence 3 que la réunion de l’é- 
glise grecque est conclue et ratifiée par 
les perts demeurés à Bâle. 

lJU - etsuiv U n’en est P as ainsi deS a " trCS ab ," 

4471 jets, sur-tout de la suprématie que le 

concile s’attribue , jusqu’à contester au 
pape le droit de le dissoudre ou de le 
transférer. La querelle s’échauffe $ la 
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majorité des prélats demeurés à Bâle, 
eite le pape h comparaître, et, sur son 
refus , le dépose , le remplace par un 
laïque , Amédée de Savoie , qui , devenu 
veuf , a abandonné à son fils sa souve- 
raineté. Promu à tous Ses ordres avec 
rapidité, installé de l’autorité du con- 
cile , il prend nom Félix V ; un nou- 
veau schisme est prêc à éclater. Le clergé 
de France et celui d’Allemagne, y met- 
tent fin en acceptant toutes les déci- 
sions du concile , hors celles qui con- 
cernent la déposition d’Eugène , et la 
nomination de Félix, qui, forcé de tran- 
siger avec le successeur d’Eugène, Ni- 
colas V , pour la dignité de doyen du 
sacré college , retourne dans sa solitude 
de Ripailles. 

En vain, Æneas Silvius Piccolomini 1 
(Pie II) , poète, orateur , secrétaire du 
concile de Bâle , qui a changé de parti 
selon ses intérêts , essaie d’acheter , du 
despotique Louis XI, la révocation de 
la pragmatique , par l’investiture du 
royaume des deux Siciles , qu il accordé 
à l’un des princes de la maison de F rance; 
la respectueuse résistance des magistrats 
Français , autant que l’astucieuse poli- 
tique du monarque, rendent vains ses 
efforts. 
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On gravait sur l’airain dès le siecle 
d’Homere ; et cependant l’art de traos- 
porler sur des planches les lettres de 
l'alphabet , n’est connu, pendant 4,000 
ans , que des seuls Chinois. On rap- 
porte à l’an 1450 de notre ere , l’inven- 
tion de l’imprimerie dans l’Europe , 
par un moine allemand , Jean de Gut- 
temberg , aidé de Jean Fauste et de 
Pierre Schoffard, d’abord sur 'des plan- 
ches fixes , ensuite par le moyen de 
caractères mobiles , en bois enfin en 
fonte. 


Dq Tamerlan , Schanderberg , Ma 
homet II. 


Trois hommes balancent les destins 
de l’Asie, Timur-Beg ( Timur-le-Boî- 
teux ) , que nous nommons Tamerlan ,, 
Schan.de/be/ g et le sultan Mahomet II. 

Issu de Gengiskan par sa trere , l’am- 
bitieux Timur , à la tête d’une horde 
deTartares, part de Cash , l’ancienne So- 
gliane, fond sur la, Syrie, la Mésopo- 
tamie , 
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tamie, les Indes , la Perse, le Corazan, 
jusqu’aux frontières de la Chine. 

Il n’a rien à redouter de l’empire 
Grec réduit aux dernieres extrémités. 

Il n’en est pas de même des Turcs, 1401 
devenus de jour en jour plus puissans. 
Bajazet I«. assiégé Constantinople. 
L’empereur Jean Paléologue , fils 
d’Andronique, qui ne tardera pas à sè 
voir contraint de. passer en Europe 
pour solliciter le secours des I.atins 
s’est rangé dans le parti du sultan Ba- 
jazet, dans l’espoir de recouvrer une 
partie de ses états usurpés par son 
oncle Manuel, »que protégé Tamerlan. 

Cinq princes mahométans réclament 
contre les injustices qu’ils éprouvent. 

Le conquérant de l’Asie vole à leur 
aide. 

Non-seulement Bajazet et l’armée de 
Paléologue , sont forcés de lever le siégé 
de Constantinople, mais une batailla- 
sanglante , dans les plaines voisines de 
Césaçée, décide du sort de l’Asie. 

Vaincu, fait prisonnier, traité d’abord 
avec humanité par le vainqueur, en- 
fermé ensuite dans une cage de fer, 
Bajazet porte la peine de son orgueil. 

De ce moment, l’ambition du Tartare 
Tome I H 
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Tamerlan n’a plus de bornes. li se dis- 
pose , à l’âge de 71 ans, à la conquête 
de la Chine, quand la mort le prévient. 
Ses fils partagent ses vastes états. 

1435. Vingt ans après la bataille de Césa- 
rée ; sous un prince philosophe , jusqu’à 
abdiquer deux fois l’empire , et non moins 
barbare , les Ottomans se relevent de 
ïeur chute. 

Ils ont repris Thessalonique , et forcé 
Ladislas, roi de Hongrie, à se soumettre 
à un tribut, envers le despote de Bosnie: 
c’est ainsi qu’ils nomment ce que dans 
notre Europe, nous appelions les vassaux 
de la couronne. * 

A peine le traité a-t-il été juré par 
Amurat, sur l’Alcoran , par Ladislas 
sur l’Evangile , que la nouvelle d’une 
flotte formidable, envoyée par les Gé- 
nois et les Vénitiens au secours de l’em- 
pereur Grec , ranime les espérances du 
Vaincu. 

Le promoteur des décrets du concile 
de Constance contre Jean Hus, le car- 
dinal Julien, légat du pape, non-seu- 
lement releve le roi xle Hongrie de son 
serment , mais lui ordonne de rompre 
le traité qu’il a signé sous prétexte 
qu'il n’a pas été ratifié par le souverain 
pontife. 
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Amurat , tiré pour la seconde fois de 
‘^sa solitude, pour se mettre à la tête 
d’une armée que son fils Mahomet II , 
«rassemblée sur les rives du Pont-Eujin , 
ipontre à ses soldats le traité qu’il tient 
renfermé dans son sein , attestant la foi 
-jurée, et inspire anx siens une telle ar- 
deur , que les ennemis sont mis en fuite. 
Ladislas est tué dans le combat ; le per- 
fide cardinal englouti au pass ge d’un 
fleuve ; d’autres disent, massacré par les 
Hongrois eux-mêmes. 

Tout semble rire aux Ottomans, quand 
* l’un des enfons de ce despote de Bosnie, 
dont le soupçonneux Amurat égorgea 
le pere et les freres ,. Georges Castriot , 
nommé par les siens , • Schanderberg u 
(Alexandre' ,seul épargné dans le mas- 
sacre de toute sa famille, retarde leurs 
.progrès. 

Elevé à la cour d’Amurat*dont il est 
parvenu à gagner la confiance , il lui 
tarde de se remettre en possession de 
ses petits états , en vengeant la mort 
. de son pere et de ses freres. 

Profitant du trouble qu’occasionne,*, 
dans l’armée d’ Amurat, une victoire 
î remportée par le* régpnt de Hongrie, 
pour s’emparer, à Paide d’un faux or- 

R a 
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dre du Sultan, du poste important de 
■Coye, sur la frontière de la Hongrie ; 
de cette forteresse inaccessible , il in- 
feste les terres de son ennemi , rend 
aux chrétiens d’importans services 3 et 
toutefois ne parvient pas à forcer Ma- 
homet II à lever le siégé de Constan- 
tinople, 

Désespérant, grâces aux savantes ma- 
nœuvres des Génois , de réduire par la 
famine la capitale de l’empire Grec , 
aussi cruel , mais plus ambitieux , plus 
tenace dans ses projets que son pere , 
l’intrépide Mahomet II monte le pre- 
mier à l’assaut. Tout cede ; et cepen- 
dant il ne parvient , que huit ans après 
1461. la conquête de la capitale de l’empire 
Grec, à contraindre l'indomptable Schan- 
derberg d’abandonner ses états, pour 
passer en Italie 3 au secours du roi 
d’ArragoJ, 


J r ‘ 
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TROISIEME ÉPOQUE. 


Depuis la prise de Constantinople 
par les Turcs , y compris Je com- 
mencement des découvertes des 
Portugais « et des Espagnols 
dans les deux mondes , jus * 

qu'aux hérésies de Luther et de. 

£ 

Calvin. 


J 


Des Sciences , des Lettres et des Arts 
en Italie et ert France t depuis la 
prise de Constantinople. 


Vks Grecs (Jue l’empereur grec a 
amenés avec lui au concile de Bâle , 
une partie demeurée en Italie y a rapelé 
les monumens de la belle antiquité. Ils y 
affluent en grand nombre, depuis que 
les Tares se sont emparés de Constan- 
tinople , apportant ayeoeux. les richesses 
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de Ta Grece, ce climat que la nature 
semble avoir destiné à être le berceau 
des lettres , des scient es et des arts , 
comme il l’est dur plus beau sang de 
la terre 



» ■■ ‘ - 1 = 
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Fin de l’empire Grec ; tentative de 
Mahomet II sur Vve de Rhodes ; 
en France , Régné de Louis XI. 


J_j es Turcs sont maîtres de là capitale 
de l’empire Grec; mais cet empire n’est 
pas anéanti; il subsiste dans laNatolie , 
sous les descendons d’Alexis Comnene, 
jusqu’à la prise de Trebisonte et de 
Sinope,en >467. 

1480. Enhardi par tant de succès , l’ambi- 
tieux sultan entreprend le siège de 
Rhodes. Fideles observateurs de leur 
institut , non amollis, comme les autres 
croisés, par le luxe asiatique , les preux 
chevaliers de Saint-Jean-de- Jérusalem , 
possesseurs de cette île, mènent une 
vie très-austere , qui les dispose à af- 
fronter les plus* alfreux dangers. Tout 
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ce que le courage, l'art et jusqu’au^ 
ruses les plus criminelles , de la part 
des Turcs, peuvent dans la guerre , est 
employé à l’attaque et à la défense. 

Après trois mois du siège le plus opi- 
niâtre ,• grâces à l’intrépide fermeté du 
grand-maître d’Aubusson , de son frere, 
le vicomte de Monteil , et des braves 
chevaliers qui les secondent, le .renégat 
Paléologue , contraint de ramener à 
Constantinople les débris de son armée 
et de sa flotte. 

En France, l’ingrat fils de Charles 1*5) et suiv. 
VII , aussi humble eu apparence : ( il 
avait coutume de dire que là où orgueil 
chemine , honte et domage suivent de 
près) que desposte perfide et cruel eu 
réalité, soulevé contre lui les ducs de 
Bourgogne et de Bretagne, seuls restes 
des anciens pairs $ le comte d’Armagnac, 
de la descendance royale de Clovis , 
par Caribert , roi de Paris ; le bâtard 
d’Orléans , ce comte de Danois qui a 
contribué si efficacement à remettre le 
feu roi sur le trône ; le propre frere 
de Louis XI, le duc de Berri, depuis 
duc de Guyenne , sont les chefs de cette 
ligue , dite du bien public , qui n’est 
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réprimée que (i) par Pinfractioii for- 
melle du traité de Montléri , par la 
ruse et la cruauté, appanages de la fai- 
blesse, substituées à la force età lajustice. 
Les magistrats les plus intégrés , des- 
titués arbitrairement; l’abus des com- 
missions dans l’ordre judiciaire , mul- 
tiplié à un tel point , que de tous les 
révoltés condamnés à mort , un seul 
convaincu de trahison par son propre 
aveu, le connétable de Saint-Pol, Louis 
de Luxembourg, est jugé par le par- 
lement de Paris , comme cour des pairs ; 
l’astucieux monarque momentanément 
entraîné dans le piège que lui a tendu 
Charles -le-Téméraire , duc de Bour- 
gogne , comte de Flandres et d’Artois , 
constitué prisonnier dans Péronne , con- 
traint de marcher en personne contre 
ces Liégeois que ses intrigues ont sou- 
levés contre leur légitime souverain , 
n’obtenant sa liberté qu’à la faveur d’un 
traité enfreii.t presqu’aussitôt que con- 
clu , par celui qui ne se croit lié par 
ses sermens que lorsqu’il les a prêtés 
sur la vraie croix de Saint-Lo , relique 

I • '• 

(i) Chronique de Saint- J^nis, 
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redoutée par-dessus toutes les autres , 
dans ces tems d’ignorauce et de supers- 
tition ; l’évêque d’Arras , Jean de la 
Balue, homme ué dausla fange, élevé par 
ses manœuvres aux premières dignités 
de l’église et de l’état, de qui le pape 
acheta , par la nomination au cardinalat, 146g. 1473. 
l’infructueuse tentative de la révocation 
de la pragmatique sanction , convaincu 
enfin de trahison , enfermé pendant 
onze ans dans une cage de fer; le frere 
du roi , le duc de Berri , empoisonné 
avec la dame de Monsorau sa con- 
cubine , par un moine qu’une évocation 
soustrait au glaive de la justice : tel est 
l’ahrégé des crimes imputés à la mé- 
moire de Louis XI ; assemblage mons- 
trueux de bravoure et d’une pusilla- 
nimité superstitieuse, jusqu’à appeler 
delà Calabre le fondateur de l’ordre des 
Minimes , l’hermite .François Morello 
( Saint-François de Paule ), qu’il con- 1 ^ 83, 
jure avec larmes de prolonger ses jours 
par ses prières. Il n’en reçoit d’autre 
réponse \ qu’une exhortation à couvrir 
ses crimes par le repentir. 

Ainsi meurt, au château Duplessis- 
les-Tours, ce prince, bourrelé de re- 
mords., fuyant l’approche des siens, sans 
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cesse parjure^ et toutefois â l’exemple 
de Ferdinand , roi d’Arragon, qui a pris 
la dénomination de roi catholique , se 
qualifiant de roi très-chrétien ( c’est 
l’origine de ces titres ’l , se vantant de 
ne prendre conseil que de lui. même , et 
ne connaissant d’autre politique que celle 
dqpt l’Italien Machiavel dqnna des le- 
çons dans le siecle suivant. 

3 4;6. 1477. Elle fut en défaut, celte politique , 
lorsqu’il refusa , pour le dauphin , la 
fille de Ferdinand et d’Isabelle , rois de 
Castille et d’Arragon ; plus encore , 
quand , pour satisfaire sa vengeance , 
préférant , contre son usage, la guerre 
aux traités, non-seuleuienl il repoussa 
l’alliance projetée entre son fils et l’hé- 
ritier de la maison de Bourgogne, mdSs 
ne permit, ni au duc d’Orléans ( Louis 
XII ) , à qui il donna en mariage sa fille 
Jeanne , ni au duc d’Angoulême { Fran- 
çois I". ) , de profiter d’une alliant e si 
avantageuse pour la France ; ce qui ré- 
volta à un tel point les Flamands, qu’ils 
contraignirent leur pupile d’épouser 
Maximilien , d'Autriche , surnommé 
JPauci Denari^h cause de son indigence, 
devenu , par ces noces, l’un des plus 
puissans souverains de l’Europe. 
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Malgré ce tableau que la vérité ne 
nous a pas permis de dissimuler, c’est 
à ce même roi que nous devons le ré- 
tablissement de ces veredurü de Char- 
lemagne et de l’ancien empire Romain ; 
première origine des poste >. Ce fut par 
ses ordres que le prieur de Sorbonne 
propagea en France l’art récent de l’im- 
primerie , jusqu’alors renfermé dans 
Mayence où il prit naissance. Enfin , 
ce fut ce même Louis XI qui,renouve- 
lant les antiques constitutions de Cliar- 
ltffegne , mit , par une loi placée par 
llWiation au nombre de ses lois fonda- 
mentales , un frein à ce despotisme 
dont il avait tant abusé, (r) «en sin- 
» terdisant à lui-même et à ses suc- 
» cesseurs de pourvoir à aucun office , 
» s’il n’étaît vacant par mort , démis- 
a sion volontaire , ou forfaiture jugée 
» par juge co npétent ». 


(j) Ordonnances du Louvre. 
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De la nouvelle Chevalerie substi- 
tuée à l’ancienne , des Tournois, 
.des livrées , des Armoiries. 


Les levées que les seigneurs de fiefs 
faisaient dans leurs terres, de vassaux et 
de censitaire», qu'ils menaient à la guerre 
sous. leurs bannières , origine des c l^Êk~ 
tiers bannerets , dont le nom s’est ctRÜ- 
servé en Angleterre , sont devenues 
inutiles depuis l’établissement de la 
gendarmerie et des troupes réglées ; ce 
qui entraîne la destruction de cette an- 
tique chevalerie qui prit naissance sous 
Charlemagne et ses successeurs , accrue 
par les croisades , rendue plus respec- 
table par les cérémonies religieuses et 
guerrières qui accompagnaient la récep- 
tion de ses membres. 

Sur ses ruines s’en éleve une autre 
plus utile , en ce que , sans épuiser 
le trésor de l’état, elle est, par l’ému- 
lation qu'elle inspire , le stimulant de 
cette soif d’honneur , principe du gou- 
vernement monarchique. 
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En France , dès l'an i 352 , le roi Jean 1349.135a. 
s’est déclaré grand-maître d’un nouvel i4 2 t’« *46g. 
ordre , dont la réception , accompagnée 
des mêmes formalités que celles de l’an- 
cienne chevalerie , est destinée à récom- 
penser les services rendus à l'état. 

D’autres font remonter jusqu’au roi 
Hobert, fils de Hugues Capet, la fon- 
dation de l’ordre de l’Etoile , ainsi nom- 
mé Je l’étoile d’or qu’ils portent sur 
leur poitrine , abandonné depuis au 
chevalier du guet de • Paris- et à ses . 
archers : c’est le sort de ces établisse- 
mens , quand l’intrigue est parvenue à 
les détourner de leur destination pri- 
mitive. 

La politique de Louis XI ne lui per- 
met pas de négliger un moyen si peu 
coûteux de se faire des créatures. 

A l’exemple d’Edward III , fonda- 
teur en Angleterre de l’ordre de la 
Jarretière 5 de Philippe-le-Bou , duc 
de Bourgogne, fondateur de celui de 
la Toison d’Or ; quelle que soit l’origine 
de ces dénominations , il institue l’ordre 
de Saint-Michel. 

L’ancienne chevalerie est abolie ; et 
tous s’empressent de se défcorer de ce 
nom. De-là,le titre de Chevaliers ès lois 
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attribué aux magistrats , de comtes , 
comités , que prennent les professeurs 
en droit de l’université de Paris. 

Les nouveaux chevaliers ont sous eux, 
comme les anciens , des écuyers, ou no- 
vices , qualifiés de Bacheliers , ( bas che- 
valiers ) dénomination conservée dans les 
universités aux aspirans à la licence , et 
dans la langue italienne , à tous ceux 
qui ne sont pas encore pourvus par 
mari ge. *■ 

Les duels judiciaires soflt abolis, mais 
non les vengeances privées. 

D ès le cinquième siecle de notre ère , 
aux combats de gladiateurs , si fréquens 
dans l’ancienne Rome , ont été substi- 
tués enErance, en Espagne, en Italie, 
les tournois , image de la guerre, où 
brilles l’adresse, le couragent la galanterie 
de preux chevaliers, armés et couronnés 
de la main de leuis dames. Ils subsis- 
tèrent, dans toute leur splendeur, sous 
l’ancienue chevalerie.} la nouvelle les 
conserve. De-là , le droit accordé par 
nos coutumes, rédigées par écrit sous 
Charles VII et ses success' urs, aux sei- 
gneurs de fiefs , d’imposer une taxe sur 
leurs sujets , quand leur fils aîné , par- 
venu à l’âge de s,i ans , époque de la 
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majorité féodale , est armé chevalier. 

Les couleurs de leurs dames, les de- 
vises qui rappellent leurs hauts faits, 
que, pour se reconnaître , arborentsur 
leurs écus , des guerriers couverts de 
fer , origine des armoiries et des livrées ; 
le pas. d’armes à fer émoulu , les ca- 
rousels ; eu Espagne, les combats de 
tauraux rempl .çeront , dans le siecle 
suivant , ces dangereux exercices , 
quand la mort d’Henri If, d’un tronçon 
de lance échappé dans un carousel , à 
la main de Mongomeri , les aura fait 
abolir pdr toute l’Europe. 


Des Suisse 0 ; des Génois , troubles 
de l’Italie , sous les Sforces et 
les Medicis ; progrès des Sciences 
et des Arts. 


Tua république Helvétique, quoiqu’elle 
ne renferme encore que huit cantons , 
maintient la balance entre les puis- 
sances de l’Europe , en s’opposant aux 
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projets ambitieux de Charles - le - 
Téméraire , duc de Bourgogne et de . 
Franche-Comté, quia fait marché avec 
l’empereur pour l’érection en royaume 
de ses états ; car les empereurs d’Alle- 
magne se sont maintenus dans la pos- 
session de disposer du titre de roi ; 
droit qui ne leur est contesté que par 
les papes. 

La Savoye et le Piémont qui man- 
quent d’argent et de commerce , n’ont 
pour défense contre les excursions de 
la France et de l’empire, que leurs 
montagnes et leurs précipices - , dont la 
clef est entre les mains des Suisses , 
alliés d e la France. 

L’Italie est à-la-fois le théâtre et de 
la plus noire perfidie et de la plus 
florissante prospérité. 

Dès l’année 1295 , les Viscomti se 
sont emparés des fertiles plaines du 
Milanois. 

,356. La concorde semble régner entre les 
deux fils de Matthieu II , décédé en 
1356. Le perfide Galéas, l’aîné des deux 
freres, en profite pour dépouiller son 
puîné de l’héritage du pere commun. 

Il meurt, laissant, de son mariage avec 
i4o>. i sa jj e ii e d e - F raoce } uae fiU e unique , 
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mariée au duc d’Orléans , pere de 
Louis XII , avec droit de reversion à 
la future épouse et à sa postérité , en 
cas d’extinction de la descendance mas- 
culine des Vi3comti , consistant alors 
en deux fils que Galéas eut d’un se- 
cond mariage avec sa cousine Catherine. 

Jean régné à Milan , et n’est connu 
que par sa tyrannie. 

Assassiné avant qu’il ait eu de pro-, 
géniture , son frère Philippe demeure 
en possession de tout le duché ipsqu’â 
sa mort , arrivée en 1447 sans enfans 
mâles ; origine des guerres entre les 
deux branches de la postérité féminine 
de Galéas Viscomti, l’une issue de Valen- 
tine , mere de Louis XII , l’autre I an- 
cêtre de la fille unique de Philippe , 
mariée au fils naturel d’un grand homme, 
Jacques Sforce , parvenu par son seul 
mérite , d’une naissance obscure , à la 
dignité de connétable de la malheu- 
reuse Jeanne de Naples. 

Son bâtard , François , non moins 
célébré par ses exploits que par son as- 
tucieuse politique , d’abord général des 
Vénitiens contre son beau-pere ; appelé 
ensuite par les Milanois , contre ces 
mêmes Vénitiens , eu faveur desquels 
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il a combattu , finit par s'emparer de 
tout le Milanois , et consolide sa puis- 
sance par la protection qu’il accorde 
aux Génois que Louis XI , fatigué 
de leurs éternelles variations , a re- 
poussés , quand ils sollicitaient son 
alliance. 

Le fils de François Sforce, Galéas, 

’ n’est connu que par ses débauches , sa 
^férocité et sa fin tragique , assassiné 
dans la cathédrale de Milan , au mo- 
ment de l’élévation de l’hostie. ( 1 ) Qn 
raconte que l’un des assassins , expirant 
dans les plus cruels tourmens , encou- 
rageait ses bourreaux* tenant à honneur 
d’avoir donné à sa patrie ce qu’ils 
nomment la liberté. 

Son fils lui succède, sous la tutelle 
de sa mere et du sénateur S.monetta ; 
en but , l’un et l’autre, à l’ambition du 
frere du, défunt, Lociov.c Sforce , ditle 
More , de 1 italien Moro , Mûrier , sym- 
bole de cette politique sanguinaire , à 
l’aide de laquelle il a expulsé la. régente, 
décapité Simonetta 3 atieuté aux jours 
de son neveu, par un poison lent, au- 


(1) Dictionnaire historique de l’abbé l’Avo- 
cat. 
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quel il a succombé le jour même où le 
roi. de France , CliarLes VIII , mar- 
chant à la conquête du royaume de 
*m ts , secondé par le perfide Ludovic, 
qui ne tardera pas à le trahir, fait son 
entrée dans la ville de Milan. 

* Une fille de Galéas , Blanche- Marie, 
épouse l’empereur Maxirnilien. C’est 
l’origine des prétentions, de la Maison 
d’ Autriche sur ce duché. 

Tandis que ces scenes sanglantes 
souillent les rives du Pô, Florence et la 
Toscane, sous un gouvernement démo- 
cratique comme celui d’Athènes , ne 
doivent leur splendeur qu'aux hommes 
de génie, émules de Pisistrate, de Pé- 
riclès, de Démétrius de Phalere, aux-/ 
quels elle donne naissance. 

Tels sont ces M’édicis, qui, sous le 
titre modeste de Gonfaloniers ( porte- 
étendart ) de la nouvelle république , 
s’élèvent de l’état de simples citoyens, 
à une puissance éga’e à celle des plus 
grands monaïques. 

L’un d’eux, le fondateur de la liberté 
dans Florence , Pierre de Médicis , en- 
richi par l’immensité de son commerce 
dans les échelles du Levant, se concilie 
l’amour et la reconnaissance de ses cou- 
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citoyens, par l’emploi qu’il en fait à 
soulager l’indigent , à encourager le 
commerce, les arts, l’industrie, à fixer 
dans sa patrie ces Grecs expulsés de 
la capitale de l’empire d’Orient. 

Sous son fils, G ôme -le- Grand ^ sur- 
nommé le Pere du peuple , le Libérateur 
de sa patrie , banni comme Aristide , 
rappelé comme lui, s’élèvent ces pom- 
peux monumens, la gloire de Florence, 
la source de ses richesses. Pendant 30 
ans, ses conseils sont des lois. 
i 4 < 54 - Il meurt , laissant deux fils héritiers 
de sa puissance et de ses vertus ; Lau- 
rent , surnommé le Grand, et Julien , 
qui ayant partagé entre eux l’autorité, 
comme jadis les deux fils de Pisistrate, 
ne tardent pas à exciter la jalousie de 
Ferdinand roi de Naples, et la haine 
du cordelier la Rovere (Sixte IV). A 
quels excès ne portes-tu pas les mor- 
tels , détestable soif de l’or et des hon- 
>478. neurs ! Le roi et le pontife s’unissent , 
pour souffler , dans la capitale de la 
Toscane, le feu de l’insurrection. Les 
Pazzi , maison puissante , rivale de celle 
desMédicis, se chargent de l’exécution. 
Les deux freres sont assassinés, comme 
jadis Hippias et Hipparque, le furent 
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par Harmodius et Aristogiton ; mais 
non avec le même succès. 

Julien est tué sur la place; Laurent, 
dont lablessure n’est pasmor!elle,setraîne 
dans la sacristie ; car c’est dans l’église 
que ce crime est commis. Le peuple se 
soulevé ; l’assassin Pazzi , l’archevêque 
de Pise , Salviati , auteurs du plan de 
la conspiration , sont arrêtés et pendus 
aux fenêtres du palais des Médicis, 
que l’infâme prélat se disposait à livrer 
à leurs ennemis ; leurs complices, pour- 
suivis par la multitude , périssent par ,^g 0> 
les mains des bourreaux ; un seul , 
échappé au carnage , fuit chez les Turcs; 
l’indignation du sultan Bajazet le livre 
à la juste vengeance de ses concitoyens. 

Le neveu du pape , le cardinal Riaro , 
est seul épargné , par respect pour sa 
dignité. Sixte ose s’avouer complice de 
ces crimes , en lançant l’excommuni- 
cation contre les Florentins , pour le 
meurtre de l’archevêque de Pise. Lau- * 
rent de Médicis met fin à la guerre 
civile, par sa prudence, et continue , 
pendant douze ^années , à accroître la 
splendeur de sa patrie ; heureux , s’il 
ne l’eût scandalisée par ses débauches et 
•son impiété ! son fils Pierre } banni par 
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les Florentins, en est la première vic- 
time. Un autre de ses fils fut le pape 
Léon X. 


De F Angleterre, et des factions de 
Lancastre et d’ Y orck, dites de la 
Rose blanche et de la Rose 
rouge. 


• '4 50 - En Angleterre, une femme intrigante, 
mais d’un intrépide courage , d’une fer- 
meté inébranlable, est parvenue à faire 
enfermer , comme sorcière, l’épouse du 
duc de Glocester que Henri V a choisi 
pour l’un des tuteurs et régent du royaume:, 
pendant la minorité de son fils Henri VI. 

Cinq ans après , le duc lui - même , 
dénoncé au parlement comme conspi- 
rateur , est trouvé mort dans son lit , 
non sans de violens soupçons contre la 
reine. * 

Dans ces circonstances, l’un des des- 
cendons du deuxieme fifc> d’Edward III, 
d’une branche antérieure à celle dont 
Henri VI est issu, le duc d’Yoi'ck , 
soutenu par le plus grand capitaine, U 
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plus profond politique de la Grande- 
Bretagne , le duc de Warvick , soulevé 
les peuples contre le favori de là reine, 
le duc de Satfolcjc, décapité par le ca- 
pitaine d’un navire-garde-côte , au mo- 
ment où il se dispose à passer en France. 
Deux partis , dits l’un appelé la Rose 
blanche , et l’autre la Rose rouge, donnent 
le signal de la guerre civile. Henri VI 
tarde à tirer l’épée contre ses sujets ; 
il s’y détermine enfin; vaincu, blessé, 
il est ramené dans Londres, et traité 
en roi par le duc d’Yorck , qui s’empare 
de l’autorité , sous le litre de Protec- 
teur : c’est la première fois que les 
factieux font usage de cette dénomi- 
nation. 

- Cependant la reine , ayant levé une 
armée*qu’e!le commande en personne , 
marche sur Londres, délivre son époux. 

Vaincue à la sanglante journée de 
Norturnberland , elle a peine à échapper 
avec son fils , laissant de nouveau Henri 
VI entre les mains de ses ennemis. 

Un parlement s’assemble; les droits des 
•deux maisons de Lancastre et d’Yorck 
y sont solennellement débattus , Henri 
VI est maintenu ; mais le duc d’Yorck 
est appelé au troue après sa mort, à 
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l’exclusion du légitime héritier de la 
couronne. Le monarque conservé est dé- 
claré déchu de son droit, s’il lente de 
s’opposer à l’exécution de'l’arrêt. 

L’intrépide Marguerite d’Anjou ne 
perd pas courage. 

Ayant rassemblé 18,000 hommes dans 
la principauté de Galles, deux fois vic- 
torieuse, elle marche sur Londres , dé- 
livre son époux pour la seconde fois, 
suspend aux créneaux des remparts la 
tête de son rival. « Lequel voulez- vous »? 

( dit aux Anglais réunis dans une plaine 
voisine de la capitale , l’intrépide War*- 
wick , qui est parvenu à repousser l’ar- 
mée de la reine). « Lequel voulez- vous 
» pour votre roi, Henri de Lancastre, 

» ou le jenuefils du duc d’Yorck » ? Tous 
s’écrient, Yorck.Ce vœu de la nation ne 
tarde pas à être confirmé par quelques 
• lords et quelques prélats assemblés à la 

hâte dans le palais de Westminster, 

De ce moment, la maison de Lan- 
castre eût été dépouillée sans ressource , 
si le nouveau monarque, Edward IV, 
se fût montré reconnaissant envers son 
. bienfaiteur , ce Warwick , ce faiseur de 

rois y ainsi qu’ils l’appellent. 

1470. 1471. Disgracié par celui qui lui doit la cou- 
ronne , 
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couronne , il se jette dans le parti de la 
reine , qui passe en France, obtient, de 
l’astucieuse politique de Louis XI , plus 
jaloux (Taflaiblir l’Angleterre par ses 
divisions intestines , que de releyer la 
maison de Lancastre, un faible secours 
de 2,000 hommes, accru dans la Grande- 
Bretagne , par les nombreux partisans 
que "Warwick lui a procurés ; à l'aide 
de ce faible noyau , traînant après elle 
son époux et son fils, l'intrépide Mar- 
guerite, tantôt victorieuse, tantôt vain- 
cue , parcourt , pendant quinze années, 
toutes les provinces de ' l’Angleterre , 
jusqu’à ce qu'ayant perdu , dans l’un 
de ces combats , son généreux défen- 
seur , enfermée avec son fils dans la tour 
de Londres , ayant vu ses fils massa- 
crés sous ses yeux , par les freres du 
nouveau roi , l’infortuné Henri VI as- 
sassiné dans sa prison , par ce duc de 
GJocester , qui fut depuis Richard IIT, 
ne devant la vie qu’à l’espoir d’une ran- 
çon, qu’ils obtiennent, non sans peine, 
de l’avarice de Louis XI ; elle sort, con- 
trainte de se réfugier chez son pere , ce 
B en , duc d’Anjou, comte du Maine , 
duc de Lorraine, roi titulaire de Na- 
ples 1 1 des deux Siciles ; et , malgré tous 
Tome I. T 
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ces vains titres, réduit à l’indigence. 

Paisible possesseur du trône, Edward 
IV n’est célébré que par ses débauches 
et Ses vengeances. 

Meurtrier de son frere le duc de 
Clarence, il le suit de près dans le 
tombeau , non sans soupçon de poison 
de la part de ce duc de Glocester , 
monstre plus cruel encore. 

Sous prétexte de pourvoir à la sûreté 
de ses neveux, il les enferme dans la 
tour de Londres a pour ne plus repa- 
raître. 

Cependant la plus vile populace qu’il 
a ameutée , s’écrie qu’elle veut Richard 
pour son roi; c’est le nom qu’il a pris. 
Le maire de Londres, à la tête des fac- 
tieux, lui offre le trône; il l’accepte 9 
et, pour s’y allermir, accuse publique- 
ment, dans un parlement convoqué à 
cet effet , sa propre mere encore vi- 
vante , de prostitution et d’adultere. De 
tous les enfàns qu’a eus la duchesse 
d’Yorck, lui seul, à l’en croire, est 
légitime. Ainsi le décident des juges 
corrompus. 

Il ne jouit pas long-tems d’une victoire 
acquise par tant de crimes. 

A peine deux ans et demi se sont 
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» écoulés , qu’un descendant ÿ non de 
*Henri VI , mais d’Edward III et’ de 
Marguerite de Lancastre, Henri, comte 
de Richemont , s’apprête à venger les 
injures faites à la maison de son aïeule. 

Ses premières tentatives ne sont pas 
heureuses ; contraint de chercher un 
asile dans la Bretagne française, il a 
peine à échapper aux piégés que lui 
tend le perfide Landais , ministre de 
François II , duc de cette province, le 
pere de la célébré Anne de Bretagne» Il 
fuit dans l’Anjou ; d’où protégé par la 
France, assuré d’un parti puissant en 
Angleterre, il tente une descente dans 
cette île. L’infâme Richard III marche 
à sa rencontre, la couronne sur la tête, 
et succombe dans le combat ; l’armée 
entière , comme inspirée, s’éciie : Vive 
notre roi Henri VII; il est couronné dans 
un parlement convoqué à cet effet. Feu 
après , il réunit les droits des deux 
maisons de Lancastre et d’Yorck, par 
son mariage avec Tunique héritière de 
la maison d’Yorck. Un traité de paix et 
d’alliance qu’il contracte avec Jacques 
III, roi d’Ecosse, tï-e de l’infortunée 
dynastie des Stuard, à qui ildonne^en 
mariage sa fille unique , met fia aux 
‘ « T 2 
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guerres qui déchirent depuis iong-tems 
les deux royaumes. Pieux , ami des 
lettres , sous son régné le commerce 
fleurit ; les lois reprennent leur antique 
vigueur; les Anglais respirent , non sans 
troubles momentanées, suscités par deux 
imposteurs, se disant, l’un le neveu, 
l’autre, l’un des fils d'Edward IV , 
que Richard III a fait disparaître. 


JDe la Russie et de la Porte-Otto- 
mane dans le meme tems. Con- 
duite des Chevaliers de Saint - 
J ean-de- Jérusalem envers le 
malheureux Zizim. 


1er commence la fondation du grand 
empire de toutes les Russies, destiné h 
balancer un jour la puissance de tous les 
potentats de l’Europe et de l’Asie. 

Cette vaste contrée a eu jusqu’alors 
ses princes , ses gouverneurs soumis 
au grand Kan des Tartares habitans 
au-delà du Volga. 

E’un d’eux, Jean-Bazilide Grotzdin , 
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ayant secoué le joug des Tarfares, s’em* 
para sur le grand duc de Lithuanie (là 
Pologne), de ce qu’ils nomment la Russie * 
Blanche , h cause de son peu de forêts, 
réduit sous ses lois Novogood. ~ U'ïlchi 
(le grand Novorgood), et s’étend jusqu’à 
Moskou , dont il forme la capitale de 
son empire. 

Malgré l’échec que les Ottomans ont 
éprouvé au siégé de Rhode , leur puis* 
sance prend des accroÿisemens rapides. 

La mort de Mahomet II , lorsqu’il se 
disposait à prendre sa rfvanehe sur le9 
chevaliers de Saiot-Jean-de- Jérusalem , 
la rivalité de ses deux fils, Zizim et.Ba-* 
}azet , dont le puîné a été pprté sur le 
troue par la puissance des Jannissaires , 
au préjudice de son aîné, conformément 
aux dernieçps volontés du pere commua, 
sont le salut de l’Italie , menacée d’une 
iuine piochaine par la prise d’Ottrantô 
par les Musulmans, reprise, depuis la 
iuort du sultan , par le pape et le roi de 
Naples. 

Cependant l’infortuné Zizim leVe une 
armée. Vaincu par de,ux fois, il est con- 
traint de se réfugier chez ses ennemis, les 
chevaliers de Rliodt s, qui poursedébar- 
rasser des puissantes sollicitations de sois 
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de son frere Bajazet , le remettent entre 
les mains du pape Innocent VIII. Nous 
suivrons les effets de cette résolution. 


S ' 

De la France sous Charles VIII. 


j435, 


34S4. 1498 
1499 - 


En France , au cruel et perfide Bonis 
XI, a succédé sqn fils Charles VIII, 
petit de corps , dit l’historien Philippe 
de Comines ; Ihais si bon , qu'il n'est 
pas possible de voir une meilleure créa- 
tur . ' • • 

Son régné ne fut que de 14 ans, si-* 
gnalés par des événemens mémorables." ' 

A $on*avénement au trône, i! s’en faut 
d’une année qu’il n’ait atteint la majo- 
rité , fixée à 14 ans par l’ordonnance de 
Charles VII , sur le vœu de la nation 
entière. 

Le testament de Louis XI y a pourvu, 
en confiant l’administration du royaume 
à sa fille , Anne de France , épouse de 
Pierre de Bourbon, seigneur de Beau- 
jeu , au préjudice de la mere du jeune 
roi et d 1 duc d’Orléans ( Louis XII ) j 
nouvelle source de guerres civiles , ap- 
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paisées par la sagesse et la fermeté de 
la régente. 

Devenue , depuis la majorité du mo* 
narque , le conseil de son frere , ce 
qu’elle désespere d’exécuter par elle- 
même, elle l’obtient du voeu de la nation. 

C’est l’objet des états-généraux, as- 
semblés à Tours en 1484 * les plus 
calmes dont notre histoire fasse men- 
tion. 

Les régleim-ns qui y sont proposés 
tendent à prévenir l’abus de ces com- 
missions extraordinaires , dont le des- 
potique Louis XI fit un si grand usage , 

r qui , enlevant les parties à leurs juges 
naturels* les livrent trop souvent à des 
hommes pervers ou corrompus ; et 
toutefois, on ne peut contester au mo- 
narque le droit de mettre , par l’évo- 
cation , la justice à l’abri d’une fermen- 
tation passagère dont tous les corps sont 
susceptibles. 

Pour tenir un juste milieu entre ces 
deux écueils , les député* des trois 
ordres assemblés à Tours votent que 
nos rois aient sans desse autour u’eux , 
leur grand conseil de justice : c’est ainsi 
que les ordonnances de Charles VIII et 
Louis XII nomment le nouveau tribunal 
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composé de magistrats inamovibles , 
destinés, quand la nécessité l'exige, à 
suppléer les parle.mens dans 'eurs au- 
gu tes fonctions. 

La réunion de la Bretapne à la France., 
par le mariage de Charles VIII a vt cohé- 
ritière de ce duché, la paix conclueavec 
le roi d'Arragon , sont les lruits.de la sa- 
gesse des cr>n eils de la dame de raujeut. 
Il ne reste à f'harles VIII d’ti.»cnjis 
qu’un bâtard d’Alphonse le-M ignanime, 
qui prétend au 1 oydume de Naples, et le 
successeur d’Iunocent VIII , le pape 
Alexandre VI, qui, ayant livré au rui de 
France le malheureux Zizim,dans le des- 
sein de détourner ses armes victorieuses 
sur l’empire Ottoman ; après la mort de 
Zizini se ligue avec les Génois, les 
Vénitiens , l’usurpateur du duché de 
Mi 'an , Lodovic Slorce ; l’empereur, son 
fils Philippe, et leroi d’Angleterre, Henri 
Vil , à l'effet d’expulser les Français de 
l'Italie, source de guerres sans cesse re- 
naissantes, suspendues momentanément 
par la mort du roi des Français. 

« Celle d’aucuqt prince , dit l’un de 
» nos historiens (1 ) , ne fit verser tant de 
y> larmes aux siens .« 



(1) Le continuateur de l'abbé Vély. 
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Il les méritait par son affabilité , pai 
son zele pour la réforme des abus^,*paf' 
son amour pour la justice , Ja première 
vertu des rois. 


Révolution arrivée en Espagne , 
dans te même tems ; Commen- 
cement du régné de Ferdinand 
et d’Isabelle ; Expulsion défi - 
nitive des Maures ; Commence- 
ment de l’Inquisition dans ce 

royaume .• 

\ 

J - > • • • 


TANOTsque sous lesregnps d**LouisXIy >4 5 4 
de Charles VIII , de Louis XII , le gou- 
vernement français prend une consis- 
tance qu’il n’a point eue jusqu’alors ; 

^en Espagne, l’archevêque de Tolede , 

D. Carillo , et quelques autres prélats y 
excitent une violeote insurrection contre 
leur légitime souverain, Henri IV y 
dit l’impuissant , et son épouse D. 
Juana ; Henri fuit; les Cortès le dé* 
posent par contumace. Il n’obtient son 

V 
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rétablissement sur le trône fie ses petes, 
et l’absolution de l’excommunication 
lancée contre lui par l’arcbevêque de 
Tolede, qu’en déshéritant sa fille Jeanne, 
comme bâtarde , et appellant à sa suc- 
cession sa sœur Isabelle , que l’arche- 
vêque , pour consolider ce honteux 
traité , a marié secrètement avec Fer- 
dinand , roi d’Arragon , de Naples et des 
deux Sic les , depuis l’expulsion totale 
des Français de l’Italie. 

Eu vain, Henri mourant rappelle l’in- 
formnée Jeanne; en vain il atteste, sous 
la toi du serment, la légitimité de sa 
naissance; en vain le roi de Portugal, 
D. Al| h nse , arme en faveur de sa 
niece ; repou«sée par l’opinion, elle est 
contrainte de. se c onfiner dans un mo- 
na tere , abandonnant le trône à sa 
rivale. 

Ainsi s’opère la réunion des deux 
royaumes de Castille et d’Arragon , et 
de toute l’antique Bérhique , qui n’est , 
niorceliée que par le Portugal et la 
Navarre alors toute entière au pou- 
voir de la France. 

Je dis réunion, par ses effets dans 
la descendance des deux époux ; car 
bien qu’ils agissent de concert pour 
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leurs intérêts communs , que les lois 
générales soient inscrites du nom de 
l’uu et de l'autre , que la monnoie et 
les médailles portent la double étligie 
de Ferdinand et d’Tsabelle , ils ont leurs 
conseils séparés, chacun d eux jouissant 
dans ses états de toute l’autorité mo- 
narchique : exemple unique dans l’his- 
toire. 

Jamais , malgré les anathèmes de 
l'église, siecle ne lut plus fécond en pré- 
tendus magiciens, en diseurs de bonne 
aventure , en charlatans de toute espece. 

Le traité qui , après une guerre do 
six années, a remis Grenade et son ter- 
ritoire entre les mains de Ferdinand et 
d’Isabelle, porte, que les Maures qui 
ont orné cette leriiie province de mos- 
quées magnifiques , de palais superbes, 
de bains soutenus par cent colonnes d’al- 
bâtre, jouiront, sous le nouveau gou- 
vernement , de la liberté de leur culte. 

Telle n’est pas la politique de Fer- 
dinand et d’Isabelle. Les édits les plus 
rigoureux leur fixent , et aux juifs , un 
délai pour embrasser le christianisme , 
sous peine d’être bannis de l'Espagne j 
origine du tribunal de l’inquisition dan9 
ce royaume, et de sa décadence, que la 
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découverte d’un autre hémisphère releve 
à peine momentanément. 


Commencement des découvertes 
des Portugais et des Espagnols 
dans les deux Indes. 


Bien que dés l'empire de Tibere , Sé- 
neque le tragique eût prédit qu’il vien- 
drait un tems où l'antique Tuié , cette 
Islande oubliée jusqu’au treizième siecle 
de notre ère , retrouvée depuis par un 
inioine d’Oxf'ort y sous le régné d’Ed- 
ward III , ne serait plus la limite 
du monde , que les traditions égyp- 
tiennes recueillies par Platon , et les 
fables mûmes de la mythologie des Grecs, 
prouvent qu’ils soupçonnaient l’exis- 
tence de terres et d’îles situées au-delà 
du détroit de Cadix, qu’ils nommaient 
cependant les Colonnes d' Hercule , le 
commerce des Européens daus l'Océan 
ne s’étendait pas au-delà de la Grande- 
Bretagne et des îles adjacentes ; dans 
la Méditerranée; il semblait limité aux 
bords de l’Afrique et à cette partie de 
l’Asie, l’objet des conquêtes d’Alexandre, 







qui, de la Grèce et de la Macédoine, 

'pénétra dans la Perse et dans l’Inde 
jusqu’aux rives du Gange. 

Dès le treizième si cle de notre ère , 
ces îles que les Grecs nommaient For- 
tunées , le Jardin des Hes-è rides , a njour- 
d’hui les Canar 'e , furent retrouvées , 
sans le secours cle la boussole , par des 
navigateurs biseaveos , et remises , sui- 
vant les préjugés du siecle , entre les 
mains du pape Clément V , qui en fit 
don à D. de ta Cer -a , de la tige au- 
guste des rois de Castille. Dans le quin- 
zième , l’infatigable D. Henri , fils de 
don Juan, tire de la poussière des cabi- 
net*, où t-lle est restée ensevelie, la 
découverte de la boussole r elle lui lait 
concevoir les plus vastes espérances. 

Ayant obtenu de on pere une flotte 1446. 1460. 
commandée par Gonzalès et Iristan 
de.Vasa, tl ordonne à ses amiraux de 
faire le tour de l’Afrique, par l’Océan 
Attlantique. 

Lesnouveaux Argonautes découvrent, 
à quelque distance du détroit cle Gi- 
braltar, un cap dont Je nom seul qu’ils 
lui donnent indique qu’ils le regardent 
comme le tf-nnr des entreprises des plus 
hardis navigateurs , le cap Hon* 
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Ils le doublent cependant, parviennent 
à un a titre, qu’ils nomment Boyador ; 
mais v<c de telles difficultés, que leurs 
matelots découragés par les tempêtes , 
les bancs de sable , les écueils caché» 
qui environnent ce promonlo’re redoux 
table , forcent leurs conducteurs à <ré- 
trograder. 

A leur retour , h soixante lieues des 
Canaries, une île déserte couverte de 
forêts , motif du nom qu’ils lui donnent 
( Madère ), s’offie à leur pénible navi- 
gation; ils en prennent possession au 
nom du roi de Portugal , qui ne la garde 
pas long- ems , contraint de la remettre 
aux E-pagnols,ccmme une partie du don 
fait h Louis dt la Cerda par t lément V. 

Près de 14 ans s'écoulent sans qu’au- 
cun navigateur ose franchir le périlleux 
passage du cap Boyador. La constance 
du prince Hiniri l’emporte enfin. Gon- 
zales de Vallo découvre le Cap-Verd. 

1437. O doutait si, en changeant dti pôle, la 
direction ue l’aiguille aimantée serait la 
même. 

On en est assuré, quand, par ordre 
d’Emmanuel , fils de Jean II , roi de 
Portugal f Vasco de Gaina est par- 
venu à doubler la pointe de l'Afrique, 
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plus terrible que ce cap Boyador qui a 
. rebuté le s premiers navigateurs, qu’ils 
nomment cependant le cap de Bonne- 
Espérance , parce que cette diificulté 
vaincue leur baie le chemin à ces Anti- 
podes , sur l’existence et la possibilité 
desquelli s les anciens ont disputé pen- 
dant tant de sieclis. 

G^cis aux victoires remportées sur , 50 g. 
les Indi.ns, à la destructiau de la Motte 
d’Egypte, envoyée par le sultan pour 
s’opposer à l'exécution d’un projet 
qui doit ruiner le commerce d’A- 
lexandrie , la prise de Goa par les 
Portugais, est pour les Européens une 
mine inépuisable. 

Cependant, le fils «i’un cardeur de 1 49 2 « 
laines de Gènes, Christophe Colombo on 
Colomb , sans autre secours que son 
génie , soupçonne l’existence d’un autre 
hémisphère. 

Il lui faut des vaisseaux pour s’en 
assurer. I 1 s’adiesse à sa patrie qui le 
traite de visionnaire. Ferdinand et Isa- 
belle sont la seule puissance qu’il par- 
vienne à persuader de seconder son 
entreprise. 

Amiral de trois vaissaux qu’ils lui ont 
confiés , il part des côtes. d'Espagne , 
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accompagné de son frere Barthélenti , 
bravant les murmures de son équipage , 
qui les menace , l’un et l’autre , de les 
jeter à la mer , parvient , après 33 jours 
de traversée, dans une île d’uue vaste 
étendue, peuplée de sauvag. s, dont il 
se concilie KuHection par de petits pré- 
sens qu'il leur distribue. Il la nomme 
San-Sulvador , parce qu’elle l’a s uyé de 
la fureur des siens*. 

La conquête de la grande île Htspa- 
niola ( sim-Domingo ) , de la Jamaïque, 
du pays de§ Caraïbes , de tout le vaste 
continent du nouveau-monde , sont le 
fruit de ces premières découvertes, 
non sans exciter contre les deux freres, 
ainsi que contre le deuxieme fondateur 
des colonies espagnoles dans ces con- 
trées , Amène Vespuce , qui donna 
son nom à cette partie du monde, la 
jalousie des surveillans dout la poli- 
tique espagnole les a environnés. 

Dans le 1 ê.ne tems , les Portugal» 
pa rviennenl , par une autre route > aux 
Açores ,îl<s non inconnues aux anciens 
Carthaginois ; qui leur ouvrent la route 
du Brésil. * 

Les découvertes se multiplient avec 
une telle rapidité , qu’elles donnent lieu 
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au pape Alexandre VI t suivant les 
prétentions ultramontaines , de fixer , 
pur une bulle, les liantes des nouveaux 
royaumes. C’est ce qu’on nomme La 
démai cation , effacée, dans les teins pos- 
térieurs , par les découvertes et les con- 
quêtes des autres peuples européens* 


Ve trois Souverains et de leurs 

• > , 

Ministres , qui fixaient alors les 
destins de l’Europe. 


T rois souverains et leurs ministres 
fixaient alors les destins de l’Europe ; 
Ferdinand et Isabelle dont nous avons 
esquissé l’histoire , et leur mini-are 
Xi mené s ; l’impie, le crapultux, mais 
adroit politique, Alexandre VI et son 
fils Cesa' Bor r ia ; car ce pontife ose se 
vanter de ses c candaleuses débauches ; 
le roi de France, Louis XII , et son ver- 
tueux iuinistre } le cardinal d'Amboise, 
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De Ximenès sous Ferdinand et 
Isabelle , et depuis leur mort. 



JLiE fils d’un procureur de Terragona j 
dans la vieille Castille, réduit à la plus 
extrême indigence s emprisonné pat 
ordre du cardinal Gonzalès, son évêque* 
pour avoir sollicité auprès du pape une 
prébende de sa cathédrale, avant d’avoir 
obtenu son agrément ; devenu, parseS 
Vertus, l'ami de celui qui l’a persécuté * 
et toutefois, sacrifiant à l’étude des lan- 
gues orientales , dans l’ordre des 1 reres 
Mineurs , où il fait profession, les èspé-*- 
rances que la protection de son évêque 
pourrait lui faire concevoir î tel est le 
fameux Ximenès* 

Sa renommée le suit dans la solitude 
où il s’est renfermé. Confesseur de la 
reine Isabelle , il refuse avec persévé- 
rance , après la mort du cardinal } le 
plus riche évêché de la chrétienté , 
l’archevêché de Tolede, que sa péni- 
tente sollicite puur lui auprès, du pape, 
et ne eede qu’aux ordres absolus du 
souverain pontife. 
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De ce moment 1 , tout entier aux soins de 
son diocèse , il visite les églises et les 
hôpitaux , pourvoit à leurs besoins ; 
joignant l’autorité temporelle à la spiri- 
tuelle , il proscrit les lieux de débauche , 
expulse les juges iniques , force les 
usuriers de renoncer à leur honteux 
commerce ; fondateur de l’université 
d’Alcala , il appelle à son aide les savans ,5^ 
de toutes les parties du monde , pour 
élever , à ses frais , le plus superbe mo- 
nument que la découverte de l’impri- 
merie ait produit depuis la renaissance 
des lettres, cette bible polyglotte , pu- 
bliée par ses ordres en i5i6. 

Chargé , après la mort de Ferdinand , 
par sa pénitente Isabelle , par l’archiduc 
d’Autriche lui-même ( de pois l’empe- 
reur Charlt s-Quint ) , de la régence des 
deux royaumes de Castille et d’Ar- 
ragon , trop favorable à l’inquisition 
( c’est le seul reproche qu’on puisse faire 
à sa mémoire ) , fl poursuit les Maures 
jusqu’en Afrique; dans l'intérieur, s’il 
emploie la force, c’est pour extirper les 
abus , et assurer le libre exercice de la 
justice j sans redouter les intrigues se-, 
crettes qui creusent son tçmbeau. 

iM . - 
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D'Alexandre VI et de son fils 
Borgia ' de Pic de la Mirandolô 
et du Dominicain Savonarole „ 


Ms* 


Au pacifique Innocent VIII ( Jean-* 
Baptiste Cibo),a succcédé dans le sou* 
verain pontificat , un homme d’autant 
plus zélé pour Its prétentions ultramon- 
taine 5 , que chargé de tous h s crimes.» 
la religion n\st pour lui qu’un masque 
dont il se couvre pour cacher son am- 
bition démesurée , ce Rôderiguc Bor- 
gia C Ah xandre VI ) , qui , ayant favo- 
risé Charles VIII dans la conquête du 
royaume de Naples , le trahit si in- 
dignement. 

Prêtre et cardinal , il eut de l’une de 
ses maîtresses une fille, Lucrèce , avec 
laquelle la voix publique l’a. cu c d’en- 
tre tenir un commerce incestueux. 

Veuve de trois époux , l’un d’eux passe 
pour avoir été assassiné par ordre du 
souverain pontife, dans le dessein de fair<* 
épouser à Lucrèce l'héritier de 1.1 maison 
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d’Est , alors toute puissante en Italie* 

Des üeux fils du nouveau pape , le 
duc de Candie a été trouvé mort dans 
le Tybre , non sans de violens soup- 
çons contre son frere , ce César Borgia, 
l'objet des tendres affections du nou- 
veau pape, digne en effet d’un tel pere. 

Trois jugemens rendus par Alexandre, 
dans les premières années de son pon- 
tificat, signalent l’esprit et les mœurs de 
ce siecle; l’un en faveur d’un prince 
d’It lie, le savant Pic de la Mirandole, 
qu’une érudition précoce a fait déférer 
à Innocent VIII , comme le promo- 
teur de cette philosophie cabalistique 
qui , s’appuyant sur les fastueuses tradi- 
tions des Rabbins , prétend , à l’aide 
d’un commerce secret avec les anges et 
les démons , et de paroles m ystérieuses 
tirées de nos livres sain s , opérer des 
prodiges. Son apologie parvenue jusqu’à 
nous , qu’il publia sous le pon'ifica* 
d’innocent VIII, ne détermina pa« ce 
pape à lever l’excommunication dont 
il l’avait frappé. Absous par Alexandre, 
on le vit, exemple niémorab'e , a* di- 
quer le pouvoir suprême , po.>r s - livrer 
tout entier à l’étude des siences abs- 
traites. A l’âge de 18 ans il parlait , «lu- 
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en, vingt-deux langues; à 24, il provoque 
ses émules par une thèse , dans laquelle 
il s’annonce comme prêt à répondre sur 
tout ce qui est du ressort de l’intelli- 
gence humaine , et meurt à 31 ans , 
semblable à ces jeunes tiges épuisées 
par une seve trop abondante qui les 
consume en peu d’années. nff- 

1498, -k e deuxieme a pour objet les troubles 
de la Toscane. . - • • . 

J.e dominicain Savonarole , chef du 
parti démocratique dans Florence , ne 
cesse de s’élever, dans ses fermons , 
contre le pape et les Médicis. 

Alexandre VI se borne d’abord à lui 
interdire la chaire ; mais l'audacieux 
Savonarole , se prétendant inspiré , re-i- 
fuse de se soumettre, et est excommunié. 

Traduit devant le tribunal de l’inqui- 
sition , il offre d’établir sa mission par 
1 épreuve du feu , et recule aü moment 
de l’exécutiou, 

£e peuple se soulevé ; condamné com- 
me séditieux , hérétique, faux prophète 
( car toutes ces dénominations étaient 
alors regardées comme synonymes ) , 
il est dégradé, livré au bras séculier, 
pendu , son corps livré aux flammes.^" 

La demande du roi de France j 
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Louis XIÎ en résiliation de son 
mariage avec Jean e de France , 
fille de Louis XT , fait concevoir à 
l’ambitieux pomité de plus hautes es- 
pérances. 

Tout favorise ce divorce. La raison 
d’état, pour conserver à la France une 
grande province que la veuve de Charles 
VIII , Anne de Bretagne , lui a apportée 
en dot ; la stipulation expre se dans le 
traité du mariage de Charles VIII , 
ratifiée par les états de la province de 
Bretagne , que si le nouvel époux vient à 
décéder sans enfans mâles , sa veuve 
passera à de secondes noces avec l’hé- 
ritier présomptif de la couronne de 
France; la certitude delà violence em- 
ployée par le despotique Louis XI, pour 
contraindre le jeune duc d’Orléans 
( Louis XII )àun engagement auquel 
son cœur répugne, constatée par de 
solennelles protestations; la déclaration 
de la pieuse Jeanne , sous la religion 
du serment, que son mariage avec 
Charles VIII n’a jamais été consommé. 
- Alexandre VI députe en France son 
fils César Borgia , qu’il a élevé au car- 
dinalat ; mais qui dès-lors a formé le 
projet de renoncer à l’état ecclésias- 
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tique. Le pape nomme , par une bulle, 
suivant les principes de ce que les Ita- 
liens nomment nos libertés , des com- 
missaires dans le royaume pour juger 
le procès du roi Louis XII , dont le 
mariage avec la fille de Louis XI est 
déclaré nul. Il passe à de secondes noces 
avec l’héritiere du duché de Bretagne ; 
l’ambassadeur du pape est récompensé 
par le don que le roi lui lait du duché 
de Valeutinois , d’une compagnie de 
cent hommes d’armes , d’une pension 
de 20,000 livres, somme considérable 
alors, et la promesse de lui faire épouser 
l’héritiere du royaume de Navarre, en 
obtenant du pape les dispenses néces- 
saires qui ne lui seront pas refusées. 
Toutefois l’ambition du pontife et de 
son fils n’est pas satisfaite. 

Leurs mesures sont si bien prises , dit 
xnachiavel , que si la mort ne les pré- 
vient, soit naturelle, soit par le poison 
que le pape destine à de riches car- 
dinaux, dont il convoite la succession , 
il dépouillera le saint- iége lui-néme, 
de la souveraineté de tout ce qui com- 
pose l’état ecclésiastique , pour agran- 
uir sa maison. 

. Ce fut le terme de la vie d’Alexandre 

. et 
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et des prospérités de son coupable fils. 
Parens , alliés , amis , ennemis , tous 
l’ahâu onnent. Louis XII le dépouille 
de son duché, de sa pension, de sa 
compagnie de gens d’anpes;.le général 
de l’armée du roi d’Arragon en Italie, 
ce Gonzales de Cordoue , surnommé le 
grand capitaine , prés duquel il s’est 
réfugié , le lait arrêter et conduire en 
Espagne. Echappé de sa prison, il suc- < 
Combe dans une guerre à laquelle il 
engagea son bean-pere , le roi de Na- 
varre : exemple mémorable de la justice 
divine. 



De Louis XII et du Cardinal 
dlAmboise. 


Autant le scandaleux Alexandre VI 1S00. i5ic* 
et son fils sont en horreur à toutes les 
nations, autant Louis XII, secondé 
par son ministre, le vertueux caftiinal 
d’Amboise •, se concilie l’atjuour des 
Français. 

Appelé au duché de Milan , du chef 
Tcme I. X 
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de Valentïne Viscomti son aTeule , if part 
dans le dessein d’expulser l’usurpateur, 
ïe perfide Sforce , dit le More. Tout 
cede à ses armes victorieuses ; le ving- 
tième jour depuis son arrivée dans la 
I.ombardie , il fait son entrée triom- 
phante dans Milan , et marche à la con- 
quête du royaume de Naples, qu'il est 
convenu de partager avec le roi d’Arra- 
gon. En moins de quatre mois , le bâ- 
tard de Ferdinand , à qui le pape a confié 
ce royaume , est contraint de se réfu- 
gier en France , où il obtient de la libé- 
ralité de son rival , le comté du Maine 
Ct une pension de 120,000 livres. 

Cependant l’astucieux Sforce s'est 
remis en possession du duché de Milan. 
iVaincu , fait prisonnier par la Tré- 
mouille , à qui Louis, en partant pour 
la France, a confié le commandement 
de son armée, il est traité dans le château 
de Loches , en Tout raine , avec toute 
l’humanité et la magnificence d’un grand 
roi ; non sans prendre des précautions 
(contre ses perfides intrigues, à l’aide 
desquelles son fils Maximilien s’est rer 
rnis en possession de ce duché. 

Dans le même tems , Florence , maïr 
gré un parti puissant qui lutte po.ur 
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!e rappel des Méüicis, se maintient en 
république démocratique. 

Gênes essaie en vain de se soustraire 
a la domination de la France. L’appareil 
de ia puissance du monarque français 
qui s’y transporte , tempéré par sa clé- 
mence , suffit pour appaiser l’insurrec- 
tion. 

Le triomphe de Louis eût été complet, .5^ , s 
si son vertueux ministre fût parvenu à 
la papauté, qu’il désirait moins pour 
lui que pour sa patrie. Les intrigues du 
cardinal de la Boyere, moins Scan . - 
leux, mais non moins ambitieux, non 
moins perfide que son prédécesseur , 

Ven écartent. Après un pontificat de 28 
jours, du vieux Piccolomini ( Paul 111 ), 
l’intrigant cardinal ceint la tiare, sous 
le nom de Jules II, feint d’abord une 
exacte neutralité dans les querelles qui 
se sont élevées entre la Frrnce et le 
roi d’Arragon , Ferdinand , au sujet du 
partage du royaume de Naples. Ainsi 
se forme la ligue de Cambrai , dirigée 
en apparence contre les Vénitiens qui 
retiennent quelques places réclamées 
par le saint siège; en réalité, contre la 
France . que l’a-tucieux pontife est par- 
venu à faire entrer dans la coalition 

X a 
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pour raison de Boulogne , de Brescbia , 
et de quelques cbaleaux de médiocre 
importance. 

A peine le pape a-t-il recouvré l’objet 
de ses prétentions, que la scene change. 

Le traité de L> on , par lequel ont 
élé réglés les différends entre les rois de 
France et d’Arragon , n’a pas eu d’exé- 
cution , par la réclamation des états- 
généraux du royaume contre le mariage 
de la fille aînée de Louis et d’Anne de 
Bretagne , avec le petit-fils de Ferdi- 
nand, ce Charles de Luxembourg, de- 
puis l’empereur Charles Vj qui eût dé- 
membré de la couronne et* grand fief , 
réuni plus utilement par l’alliance de 
cette princesse avec l'héritier présomp- 
tif du trône , le duc d’Augoulême t 
François I er . 

Malgré la victoire de Bavenneset les 
exploits du chevalier Bayard , il ne 
reste aux Français dans la Lombardie , 
que le château de ÎViilan , Novare et 
quelques places de peu d’importance ; 
dans le royaume de Naples, Gonzalès 
de Cordoue, rompant , par ordre du roi 
d’Arrâgon, l’armistice gardée trop fidèle- 
ment par Louis XII vainqueur dans 
les champs de Cerizoies , s’empare de 
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toutes les conquêtes des Français. C’est 
alors qiiei’audacieux pontife leve le mas- 
que , ordonnant au roi de France d’éva- 
cuer l’Italie , mettant le royaume en in- 
terdit , déliant ses sujets du serment de 
fidélité qu’ils lui ont prêté. , 

Eu réponse à ces bulles, le clergé de i5i4.etsuîr. 
France , assemblé à Tours par ordre du 
roi, rompt, d’une voix unanime, toute 
communication pécuniaire avec la cour 
de Rome , et interjette appel au concile 
œucuménique que l’empereur Maximi- 
lien convoque à Pise et ensuite à Milan , 
pour mettre fin aux troubles de l'église , 
tandis que le pape en assemble un autre 
dans l’église de Latran à Rome. La 
mort de l’ambitieux Jules suspend mo- 
mentanément les hostilités; Louis XII, 

Secondé par les Vénitiens qui changent 
de parti selon leurs intérêts , profite 
de ce calme , et rentre pour la troi- 
sième fois dans le duché de Milan, dont 
les Français ne tardent pas à être ex- 
pulsés , ainsi que de toute l’Italie , par 
les suites de la victoire remportée à 
INovare par les Suisses. Enhardis par ce 
succès , le provocateur du concile de 
Pise , ce t empereur Maximilien , qui , 
devenu veuf, fut le concurrent de Léon X 
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au souverain pontificat ; le s Suisses , 
Ferdiuand-Ie-Catl.olique , son gendre ; 
le roi d’Angleterre, Henri VIII , fon- 
dei t sur la France. Les Anglais assiègent 
Térouane ; les Suisses s’avançent jus- 
qu’aux portes de Dijon ; Ferdinand se 
jette sur la Navarre qu’il enleve à Jean 
d’Albret ; Anne de Bretagne , « que le 
» peuple français, dit un auteur con- 
» temporain (i), ne se soûlait de pleu- 
» rer « , meurt; un traité désavantageux 
auquel les Suisses forcent la T rémouille 
de cor sentir ; la renonciation au con- 
cile de Pise ; une trêve avec Ferdinand, 
sous la condition du mariage de Renée 
de France, fille puînée de Louis XII , 
avec l’un des descendans du roi- d’Ar- 
ragon, et pour dot le Milanais; la paix 
avec l’Angleterre , cimentée par le troi- 
sième mariage de Louis avec la sœur 
d’Henri VIII : tel est le tableau que 
présentent les dernieres années de ce 
roi , l’idole des Français, à qui ils'don- 
nent , à l’envi , le titre glorieux de 
pere du pruple. II le mérita par son 
économie; occupé, pendant tout le cours 



(i) Brantôme. 
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cfe Son régné , à alléger le poids des 
impôts. \ a vente de quelques offices 
comptables, dont la finance est le gage 
de la fidélité du titulaire , suffit pour 
fournir aux dépenses des guerres dé-* 
sastreuses qu’ri fut contraint de soute- 
nir : heureux, si cet exemple n’tût eu 
des suites plus daù, Creuses f 11 le mérita 
sur-tout par la ligne de démarcation qu’il 
traça entre le despotisme et la ir.onar. hie, 
ordonnant à ses cours, par (i l’édit ue 
2499 , » de se conformer à la loi , quel- 
» ques ordres secrets que l’importunité 
» pût arracher de sa foiblesse » j ma- 
xime sainte , et cepend >nt sujette à com- 
bien d'équivoques Uaus les tems pos- 
térieurs ! N’anticipons pcs sur les evé- 
nemens. 


(1) Ordonnances du Louvre. 


i . ) ‘ . t 
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De François I er . et du Concordat ; 
premier exemple de résistance 
dans les Parlemens. 


i5j5. A Louis XTI, le pere dn peuple, dé- 
cédé sans enfarçs mâles, succédé un preux 
chevalier , cousin et gendre du feu roi. 

Rentrer dans !e Milanais, dont les 
intrigues de Jules IT et la perfidie des 
Espagnols dépouillèrent son prédéces- 
seur, est l’objet de son ambition. 

Ayant confié la régence du royaume 
à sa mere , la duchesse d’Angoulême s 
il part sans autres alliés que les Véni- 
tiens. 

Une seule victoire, la bataille deMari- 
gnan , due à l’intrépide valeur du mo- 
narque et à lasageconduite du connétable 
deBourbon, qui depuis... oublions, pour 
un moment , ses égareuieus ; disperse 
l’armée combinée des Suisses, de l’em- 
pereur , qui a pris p.irti dans la ligue; 
des Anglais , et contraint Maximilien 
Sforce à chercher , à l’exemple de son 


Digitized by Google 



I 


( 249 ) 

pcre , un asile en France. TI y est traité 
en roi. Les Véniti-.n«, délivrés d’une 
guerre longue et difficile, en témoignent 
leur reconnaissance au monarcu • Fran- 
çais , en ordonnant qu'il jouira , et ses 
successeurs de la branche de Valois , 
du titre et des honneurs de noble Vé- 
nitien , prérogative continuée depuis, 
sous Henri IV, 5 la branche des Bour- 
bons. Telle est la fierté de ces répu- 
blicains. * 

Cependant le concile de Borne, au- i3 g l5 
quel Louis XII fut forcé d’adhérer, i53i. 
en abandonnant celui de Pise, continus 
ses séances. 

Les querelles auxquelles donna lieu 
la pragmatique sanction , adoptée par 
le concile de Bâle sous le régné de 
Charles VII , s’y renouvellent avec 
fureur. 

Un traité passé entre Léon X et Fran- 
çois I er ., approuvé par les peres du 
concile , y met fin : c’est ce qu’on 
nomme le concordat , devenu la base 
du droit canonique moderne. « 

Par ce tra té; aux brigues inséparables 
des élections par le clergé et le peuple , 

9 est substituée, parmi nous, la nomination 
du représentant unique et héréditaire de 
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la nation, aux évêchés et autres préla- 
tures , confirmée par le souverain pon- 
tife , qui donne aux pourvus l’institu- 
tion canonique. 

La nomination aux bénéfices ecclé- 
siastiques , dépendans des ordina>res , 
leur est réservée , non sans vestige des 
prétentions ultramontaines. 

Pour appaiser les clameurs auxquelles 
l’auteur du concordat a prévu que de 
telles réserves pourraient donner lieu, 
le tiers de ces mêmes bénéfices est af- 
fecté aux membres de l’université. 

Vaines précautions (i). A peine le 
nouveau traité , revêtu de lettres -pa- 
tentes pour lui donner le caractère de 
loi de l’état, est-il adressé au parle- 
ment de Paris, que les magistrats qui 
le composent répondent : Qui/s ne peu- 
vent ni ne doivent procède i à son enre- 
gistraient: premier exemple de cette 
formule si fréquente daus les lems pos- 
térieurs. 

Ils se soumettent , toutefois en appa- 
rence, aux ordres réitérés du monarque; 



(j) Régi très du parlement. 
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non sans consigner dans leurs registres 
de so’ennelles protestations, sans con- 
tracter même l’engagement envers les 
membres de l’unnersité de Paris , dé- 
putés vers eux pour réclamer l’txé- 
cution de l’ancienne discipline , de se 
conformer dans leurs juge mens A la 
pragmatique , sans avoir égard aux 
changemeus que le concordat y a ap- 
portés. 

Aussitôt des placards injurieux , de 
factieux libelles, des sermons séditieux, 
la défense par l’université aux libraires 
et imprimeurs ,. ses suppôts , de pu- 
blier le concordat; tousjés signes d’une 
révolte tolérée pendant trop long-tems, 
appaisés enfin par la fermeté du mo- 
narque , sont les suites de cette étrange 
confidence. 

Cependant le parlement de Paris tient 
parole, en foulant aux pieds la loi que 
sa feinte déférence a enregistrée. 

Il ne reste au monarque d’autre res- 
source pour ramener la paix, que d’at- 
tribuer la connaissance de toutes les 
contestations concernant l’exécution du 
cfffccordat, à ce grand conseil de justice y 
pour me servir des expressions de nos 
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anciennes ordonnances , que le vœu des 
états de Tours de 1484 a placé auprès ■: 
de sa personne , comme le gardien de ,ï 
son autorité contre les fermentations pas- » 
sageres dont tous les corps sont suscep- 
tibles. 



QUATRIEME EPOQUE. 

Depuis leSchisme de Luther et de 
Calvin , jusqu'à notre Henri IV. 


Origine du schisme de Luther ; de 
Christiern . roi de Danemarck , et de 
Gustave f^asa. 


J-jr.s papes ne disposent plus de la cou- 
ronne impériale, les empereurs i;e la 
papauté ; les querelles sanglantes des 
Guel e>i < t des Gibfli> s sont oubliées; les 
goûts de Léon X et de François I er . ont 
trop d’aua'ogie pour qu’ils ne vivent -* 
pas eu bonne intelligence. Passionnés 
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l*uu et l’autre pour cette gloire que les 
souverains acquièrent par la protection 
qu’ils accordent aux lettres, aux sciences 
et aux arts, ils méritent que leur siècle 
joûttf avec ceux d’Auguste et de Louis 
XIV. 

Mais la France, avant d’atteindre S ce ,53 . 
degré de . perfection , a besoin d’être 
nourrie par l’étude des anciens , pour 
dépouiller la rouille pédantesqi.e dont 
elle est empreignée. La langue française, 
plus énergique , peut-être, qu’elle ne l'est 
de nos jours , est loin d’avoir acquis 
cette clarté d’expression qui la dis lin- 
gue entre tous les idiomes modernes. 

Accueillir !<ts vrais savans , les pré- 
venir par des bienfaits, favoriser la dé- 
couverte récente de l’imprimerie , Jon- 
der ce collège oü tous les genres de con- 
naissances se trouvent réunis, enseignés 
par les maîtres lq^ plus habiles, stipen- 
diés par l’état: c’est tout ce que peut le 
monarque français. 

Il n’en est pas ainsi de l’Italie enri- 
chie, depuis plus d’un siècle, des pré- 
cieux nionumens delà Grèce etde Rome, 
dont la langue élaborée par ces Grecs 
repoussés de l'Orient, est parvenue, sous 
la plume du Dante et de Pétrarque , à 
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foute Ta Flexibilité et l’harmonie dont 
elle ^ st susceptib e. 

Jules II, malgré les guerres dans les- 
quelles su» ambition l’engagea , forma 
le projet d’élever dans Rome un tem- 
ple plus magnifique que 'a célébré basi- 
lique de Sainte Sophie de Constanti- 
nople. Le Bramante ( Urbin) et Michel- 
Ange, peintre, s.ulpteur , architecte, tn 
dressèrent l**s plans, suivis avec constance 
p r les pontifes romains * pendant 300 
ans ; c’est ainsi qu'on parvient à l’im- 
mortalité. 

Dès la première année de son pontifi- 
cat , Léon X, avant réprimé la conjura- 
tion des Pétrucci et des £oli , abandon- 
nés l’un et l’autre , bien que cardinaux, 
aux tribunaux séculiers , adopte avec 
enthousiasme un projet si conforme à ses 
vues. 

Une croisade supposée contre les Turcs 
qui ne doit pas avoir* d’exécution , des 
indulgences promises, non-seulement aux 
croisés , niais à tous ceux qui se rachè- 
teront par des contributions pécuniai- 
res, sont les mines que le nouveau pon- 
tife se propose de fouiller , pour four- 
nir au frais de cette grande entreprise. 

Les Dominicains sont chargés de ces 
prédications lucratives. 
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Un moine Augustin s’indigne de la 
préférence qui leur a été donnée; il se 
livre dans ses sermons à d’éternelles dé- 
clamations contre les désordres du clergé 
romain , et sur-tout contre le monopole 
simoniaque des grâces spirituelles , non 
sans les entacherdes opinions erronéesde 
Jean Hus et de Jérôme de Prague , 
condamnés par les conciles de Constance 
et de Bâle. 

Le patifique Léon X essaie , pendant 
long-terns , de ramener , par la douceur 
et la persuasion, l’indocile Luther, qui 
bien que censuré par les universités 
de Paris et de Cologne , est parvenu à 
se faire un parti puissant dans l’Alle- 
magne ; il éclate tnfin. Le fougueux 
moine excommunié , tantôt interjette 
appel au futur concile œiuuménique, 
tantôt du pape mal informé, au pape 
mieux informé , et n’en débite qu’avec 
plus d’audace sa pernicieuse doctrine 
qu’il étaie des fables les plus absurdes. 

Le diable lui est apparu , dit-il, pen- 
dant 1rs ombres de la nuit ; il lui a prouvé 
que toutes les fois qu’il disait des messes 
basses, il tombait dans l’idolâtrie. Trois 
sacremens sont seuls d’iustitution di- 
vine, le baptême, la pénitence dégagée 
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de la servile pratique de la confession 
auriculaire , et le pain consacré solen- 
nellement pendant la cène, mélange du 
pain et du vin non anéantis avec le 
corps et le sang «le J. C. ; recevoir l'un 
sans l’auire est une profanai ion et une 
idolâtrie ; les autres sacrement , les priè- 
res pour les morts, l’invocation des saints, 
le célibat des prêtres, les vœux mo. -as- 
tiques , sont d’institution purement hu- 
maine , contraire à la loi de 1b nature 
et à celle de Dieu. Il donne le premier, 
l’exemple de franchir ces entraves, en 
épousant publiquement une religieuse. 
Comme tous les sectaires, rassemblant 
les erreurs des siècles qui l’ont précédé , 
livrant l’interprétation de nos livres saints 
aux égaremeiis de l’orgutil humain, flat- 
tant les passions jusqu’à permettra, malgré 
la loi de l'évangile, à l’électeur de Saxe , 
de répudier son épouse , pour en épouser 
une autre, il aH< cte toun lois une hypo- 
crite austérité : c’est aiusi qu’il s’accré- 
dite dans l’e prit des peuples. 

Dans le même trias, un héros issu des 
anc ens rois de Suede et de Da îemarck , 
parvenu à se faire un parti ju que dans 
les min- sdela DalécarU , oùl in igenre 
la relégué , expulse du trône des deux 
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royaumes , ce Christiern , que l’assassi- 
nat du grand-prieur de l’ordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalcm , de quatre-vingt- 
quatorze sénateurs, de plus de six cents 
Suédois de tout âge , de tout sexe mas- 
sacrés dans un festin conciliatoire, fit 
surnommer le Néron du Nord. 

l.a politique de Gustave Vasa ne lui 
permet pas de se déclarer pour la reli- 
gion romaine devenue odieuse à ses 
sujets, par la part que l’archevêque d’ITp- 
sal, une bulle à la maiu , a eue à ces 
meurtres. Il se déclare le zélé protec- 
teur de *a nouvelle doctrine. 

Deux des ciisciples de Luther ne con- 
tribuent pas peu à la propagation de sa 
Secte; l’un est le docte , le modeste, le 
Vertueux Schvvart , dit Melancthon , 
Tetre-Noire ( car c’était alors l’usage des * 
savans de prendre des noms tirés du 
grec et du latin \ l’auteur , daus les terns 
postérieurs, de ce qu’on nomme la Con- 
fession d 'Ausboutg, plus capable de se 
concilier les esprits et leS cœurs par 
la tolérance qu’il prêche, que Luther par 
toute ses fureurs. « Continuez , disait- 1 53 1> 
» il à sa rnere , zélée catholique , de 
» croire et de prier comme vous faites, 

» sans vous laisser troubler par de vai- 
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» nés disputes». T.’autre est l'impétueux 
curé de Zurich, Zugl/tgue , qui, avant 
pris femme , à l’exemple de son maître, 
arme les cantons helvétiques les uns 
contre les autres; ceux-ci, pour Ja dé- 
fense de la foi de leurs peres ; ceux-là, 
à la tête desquels est le nouveau pas- 
teur, pour faire adopter , parla force, 
à la ligue entière , la nouvelle religion. 
On se bat; les luthériens sont vaincus; 
Zugltngue est tué daus le combat. Par 
le traité de paix qui suit la victoire des 
catholiques , il est statué que chacun 
conservera le libre exercice de son culte* 


Ve la Perse , et des suites du 
schisme d’Ali parmi les Mu- 
sulmans. 

I . i • : * ; * 


Ta N 0 1 s que cette semence de discorde, 
qui doit produire un jour des fruits si 
amers, se répaud dans nos climats, le 
schisme d’Omar et d’Ali , qui a pris 
naissance à la mort de Mahomet , se 
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ranime dans l’Asie avec une violence 
toute nouvelle. 

L’auteur de ces troubles est un Der- 
viche ambitieux, sorti des cavernes de 
la Natôlie , où il s’est tenu renfermé 
pendant dix années, dans le dessein de 
soulever les peuples contre l’indolent 
Sajazet , qui , délivré des inquiétudes 
que lui cause son frere Zizim , croupit 
dans une molle oisiveté, tandis qu’un 
moine hypocrite seconcilie, par de fein- 
tes austérités, la confiance cela mul- 
titude , prêchant, à l’exemple de Maho- 
met , les armes à la main, la doctrine 
d’Ali , surchargée de fables absurdes, 
de pratiques superstitieuses , abhorrées 
des sectateurs d’Omar. 

Un cadi de la vdle d’Anatoîie lui ré- 
' sisfe ; Scheinthouski ( c’est le nom du 
derviche ) ordonne qu’il soit écartelé , 
ses membres cloués aux portes de la 
ville ; un pacha s’oppose à ses progrès , 
il le fait empaler; le fils du sultan levé 
une armée dans la Magnésie dont il est 
gouverneur, ses troupes sont dispersées. 


(i) Histoire des Turcs, par Mr. l’abbé 
Mignot, tom. 1 , pag. 353 et sniv. 
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Bajazet sort enfin de sa léthargie, quand 
un émissaire du derviche , déguisé en 
mendiant , le frappe d’un poignard au 
moment ou il se dispose à lui donner 
l’aumône. 

Le nouveau prophète, mis en déroute 
par les janissaires envoyés contre lui, 
fuit en Perse. Ismaël étonné det'f’é- 
rud tion qu’tl fait paraître ( elle con- 
sistait dans quelques connaissances des 
élemens de mathématiques et de l’astro- 
logie judiciaire) , lui confie l’éducation 
de ses eu fans. 

L’ambitieux Derviche profite du cré- 
dit que lui donne sa place pour s’atlirer , 
par de prétendus miracles, la confiance 
du peuple, fabriquer un nouveau coram, 
accuser ses enntmis d’avoir falsifié 
l’ancien. Les moyens qu’il emploie pour 
accréditer ces fables , quelqu'absurdes 
qu’ils soient, n’excitmt pas moins une 
violente persécution contre les secta- 
teurs d’Omar; ils sont la source de celte 
haine entre deux na lions professant le 
même culte , qui subsiste jusqu’à nos 
jours. 

C’est depuis cette époque que les Per- 
sans s’honorent du litre de Soph s ( hom- 
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mes vêtus de laine ) , plus glorieux h 
leurs yeux que ceux de rois ou d’em- 
pereurs. 


De l'état de l'Europe après la 
mort de Ferdinand et d'Isabelle; 
de la France et de l'Angleterre 
pendant le ministère du car- 
dinal W ois ei ; suite des guerres 
d'Italie ; révolte du Connétable 
de Bourbon ; introduction de la 
vénalité dans les offices de judi- 
cature ; prise de Rhodes par les 
Turcs. i 


Ferdinand, roi d’espagne dont il a i5i6.t5i». 
réuni toutes les parties, meurt. 

Il a pour successeur son neveu , ce 
Charles de Luxembourg , âgé de 2 C ans, 
dont , ma’gré la rupture du traité de 
Lyon , Frédéric , duc d'Autriche , a 
confié la tutelle à Louis XII , qui n’a 
répondu qu’avec trop de fidélité à la 
confiance du testateur* 
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Par le traité de Noyon, la Navarre 
est rendue à la France , Veronne aux 
Vénitiens, 

Par celui de Fribourg, les Suisses 
rentrent dans notre .alliance. 

Le frere de Léon X , Laurent de Mé- 
dicis j duc de Florence , épouse Made- 
leine de la Tour-d’Auvergne , niece de 
François de Bourbon , duc de Vendôme, 
mere de cette Catherine, dont la flot- 
tante ambition sera pour nous la source 
de tant de désastres. 

Par l’entremise* du ministre d’Henry 
VIII, le cardinal de Wolsei, toujours 
disposé à favoriser celui des deux par- 
tis qui flattera le plus ses vues ambi- 
tieuses , Tournay est rendue à la France ; 
,on négocie pour la restitution de Calais. 

La paix semble aftèrmie entre toutes 
les puissances de l’Europe, quand la mort 
de l’empereur Maximilien et la rivalité 
des rois de France et d’Espagne pour 
un titre plus fastueux que solide, la re- 
plonge en des guerres interminables. 

Tous deux , jeunes , puissans , ambi- 
tieux, ils sont redoutés des électeurs, et 
cependant la politique ne permet pas 
de les repousser l’un et l’autre ; ce se- 
rait faire retomber sur l’Allemagne tout 
le poids d,e leurs haines. 
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Un obstacle , en apparence invîncî- 
Lle ,, semble s’opposer aux prétentions du 
roi d’Espagne, la possession du roaume 
des deux Siciles, que d'anciennes bul- 
les des papes , exécutées depuis plu- 
sieurs siècles , défendent , suivant' les 
prétentions ultramontaines , de cumu- 
ler avec l’enjpire sur la même tête. 
X.éon X levé cet obstacle et s'en répent 
presqu’aussitôt. Les états île Charles sont 
plus vastes, mais plus dispersés ; et, par 
ce te raison, moins redoutables pour la 
liberté germanique. 11 promet de se sou- 
mettre à toutes les conditions que les 
électeurs jugeront à propos de lui impo- 
ser j serment exigé depuis aussi inutile- 
ment de ses successeurs : ces motifs 
font pencher la balance en sa faveur. 

Le roi de France s’en irrite ; il s’a- 
bouche avec le roi d’Angleterre pour 
mettre un frein à une puissance qui 
semble menacer d’envahir l'Europe. La 
politique de Charles V l’a prévenu. L’en- 
trevue des deux rois clans le camp, dit 
du drap dor , entre Ardes et Guines en 
Picardie, se réduit à un vain appareil. 

Cependant l’absence du roi d’Espagne 
de ses états héréditaires) ranime les es- 
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pérances des descendans de ce Pierre-Ie- 
Cruel , que Duguesclin expulsa jadis du 
trône d’Arragon. Henri d’Albret en pro- 
fite pour reprendre le royaume de Na- 
varre qu’il reperd presqu’aussitôt. 

Léon X, mécontent de la tentative 
de François I er . sur l’une des posses- 
sions du saint siégé, la ville de Beg- 
gio, dont le monarque français s’est 
emparé comme d'une dépendance du 
duché de Milan , se range dans le parti 
de l’empereur. La guerre est déclarée, 
les troupes de l’empereur pénètrent jus- 
que dans la Champagne: François I er . 
la reporte en Espagne par la prise 
de Fontarabie ; les fautes de l’amiral 
Bonivet, celles du maréchal de L.au- 
trec, les intrigues du cardinal de Sion 
pour neutraliser les Suisses , les secours 
fournis par l’empereur à François Sforce, 
frere de Maximilien , nous enlevent le 
duché de Milan. 

Léon X meurt à l’âge de 44 ans. Le 
crédit du jeune empereur lui donne pour 
successeur son précepteur Adrien-Flo- 
rent ( Adrien VI ), remplacé, l’année sui- 
vante , par le cardinal Jules de Médi- 
cis ( Clément VII ) , dont l’amitié po«r 
la France ranime nos espérances, non 

sans 
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sans des moyens désastreux pour répa-, 
rer nos finances. 

Vous fûtes la victime d’une infâme dé- 
nonciation, malheureux Semblançai, que 
François I er . avait coutume de nommer 
son pere. La grille d’argent massif dont le 
dévot Louis XI avait fait présent à l’église 
de Saint Martin de Tours, portée.à la 
monnaye; l’accroissement des tailles de 
la seule autorité du roi , sans le con- 
cours des états - généraux , comme il 
s’est pratiqué jusqu’alors, depuis Phi- 
lippe-le-Bel ; les caulionnemens en ar- 
gent exigés des officiers de finances , 
ne suffisent pas pour remplir le trésor 
public épuisé par les prodigalités du 
monarque et de la duchesse d’Angou- 
lême sa mere ; vingt offices de conseil- 
lers au parlement de Paris sont mis 
en vente, premier exemple de l’abus 
de la vénalité introduite dans les olfices 
de judicature. I, 'auteur de ces nou- 
veautés est celui du concordat passé 
entre Léon X et François 1 er ., le chan- 
celier Antoine Duprat , élevé par ses 
talens, des luttes du barreau, à la pre- 
mière dignité de la magistrature, de- 
puis arc évêque de Sens , cardinal , 
légat du saint siège , savant personnage , 
Tome 1, Z 
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mais d’une ambition et d’un despotisme 
démesurés. 

Cependant le plus habile de nos 
généraux , le connétable de Bourbon, 
dépouillé de son patrimoine , par un 
procès que la ducbesse d’Angoulême lui 
f a suscité, entend aux propositions de 
Venipereur : il s’expatrie ; condamné par 
arrêt de la cour des pairs à perdîela 
tête, il devient le plus cruel ennemi de 
sa patrie. 

« (l) Ce n’est pas moi , monseigneur , 
*> qu’il faut plaindre ( s’écriait Bayard 
» expirant aux pieds d’un chêne ) ; c’e'st 
» vous , qui portez les armes contre 
» votre roi, votre patrie, votre ser- 
» ment : souvenez-vous qu’une fin tra- 
» gique , une mémoire honteuse sont 
» le sort de quiconque porte les armes 
» contre son pays « ; prédiction vérifiée 
peu de tems après non sans avoir été 
précédée d’afî’reux désastres : noiis en 
parlerons dans un moment. 
iSao. D ans j e U1 ême tems , l’éternel objet 
de l’ambition des Turcs, l’île de Rhodes, 
succombe après un siège long et meur- 

(0 Continuation de l'histoire de France 
fle l'abbé Vély. pii'-* 


Digitized by Google 



( 267 ) 

tiiçr , sous le fils de Bajazet j Soliman 
I Lr . Adrien VI donne , aux chevaliers 
de Saint- Jean-de- Jérusalem , uu asile 
momentanée dans la ville de Viterbe. 
Charles V les en tire pour les placer 
dans l’île de Malte , qu’il leur concédé 
en pleine souveraineté ; roche aride , 
fécondée par d’immenses ira vaux. Que 
ne peut la constance à lu valeur réunie ! 


Conquête , dans le nouveau conti- 
nent, du Mexique et du Pérou f 
par les Espagnols ; découvertes 
des îles Marianes ou des Lar- 
rons , dans l'ancien. 

/ 

V.C 1 

Tanois que la maison d’Autriche 
balance dans notre continent les destins 
de l’Europe , dans un autre hémisphère, 
‘Fernand ou Ferdinand Cortès, gen- 
tilhomme espagnol , part de Cuba avec 
600 hommes d’équipage , 18 chevaux, 
un de ses compatriotes échappé des 
mains des Mexicains , parmi lesquels il 

Z a 
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fut long-tems captif , et une mexicaine 
convertie au christianisme , Dona Ma- 
rina , nom qui lui fut donné à son bap- 
tême, son conseil et son interprête.. 

11 s’arrête à la V era-Crux, depuis long- 
tems au pouvoir de sa nation , 

rangeant la côte du Mexique, il découvre 
au deuxieme dégré de latitude septen- 
trionale , un vaste empire , gouverné 
par des rois, dont la tradition, àrcompter 
du premier homme qui les rassembla, 
ne remonte pas toutefois à plus de deux 
ou trois siècles. 

# L’écriture est inconnue à ces peuples; 
ils n’ont d’autre signe pour fixer leurs 
idées, que des nœuds formés de diverses 
maniérés ; et cependant les arts de luxe 
ont percé dans ces contrées. Une ville 
superbe , où l’or et les pierres pré. ieuses 
brillentde toutes parts , Mexico , elevée 
au centre d’un lac de 5g lieues de circon- 
férence , s’offre à la vue du général 
espagnol ; on y découvre jusqu’à des 
vestiges du gouvernement féodal , ou 
plutôt de l’autorité du pere de famille, 
sous un monarque héréditaire. 

Pour y parvenir , il faut traverser une 
république aristocratique qui borde le 
goilë du Mexique. Uue innombrable 
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multitude d’archers à fléchés afméêS 
d’os de poissons, est dissipée par quel- 
ques cavaliers , traînant après eux de 
petits canons. Elfrayés de l’explosion de 
ces tonneras factices , les Tlascalien3 
mettent bas les armes ; six mille u’en- 
fr’eux , un cacique à leur tête , accom- 
pagnent le général espagnol jusqu’à la 
capitale de cette vaste contrée ; un 
autre marche à sa rencontre: « Si tu es 
» un dieu , lui dit-il , voilà des hommes , 
» mange-les (car ces peuples aiqsi que 
*> ceux de l'autique Tauride , offraient 
» des hommes à leurs divinités ); si tu 
» es un homme , voila des vivres que 
» t’apportent ces esclaves ». 

Enharai par ces succès , Cortès , suivi 
de i5o des siens , s’avance jusqu’au 
palais de l’empereur. Six cent mille 
marcs d’or pur , une incroyable quantité 
de pierreries , sont la contribution qu’il 
exige du monaque , qui se donne lui- 
même en otage de l’exécution du traité. 

Le Mexique eût été conquis presque 
sans effusion de sang, si la jalousie et 
les cruautés du gouverneur de Cuba , 
Velasquès , n’eussent soulevé les Mexi- 
cains. 

Dans Tun de ces combats , l’empereur 
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Montésuma meurt baptisé , cathêchisé 
par cette indienne convertie, Dana Ma - 
Tina , que Cortès traîne à sa suite. Sa 
postérité , afiiiisst'e sous le joug, n’ose 
tenter de se relever; elle subsiste ju|- 
qu’à nos jours , du produit des fermes 
que l’empereur, roi d’Espagne, Charles 
V , lui a abandonnées ; niais l’insurrec- 
tion n'est pas appaisée. Un combat naval 
s’engage Sur le lac qui environne Mexico, 
entre quelques chaloupes canonnières 
que Cortès a construites à la hâte, et 4 ou 
5ooo canots, porteurs de deux hommes , 
dont l’un combat, l’autre manœuvre, 
qui couvrent tout ’e lie. -Ils sont disper- 
sés» I.e nouvel empereur que'le-s Mexi- 
cains se s >nt choisis, l’impératrire son 
épouse, le grand sacrificateur, en. but à 
’ l’avidité espagnole, masquée sous un z de 
hipocrite , sont mis a mort avec une ef- 
frénée barbarie. La conquête de Mexico 
entraîne celle de toutes les contrées li- 
mitrophes. 

i5»7. i53o. les succès de Cortès ont excité l’é- 
mulation de ses compatriotes. 

Dès l’a née 1527, deux aventuriers 
d’une naissance obscure , Diego Almaf?» 
et Francisco Pizaro , cinglant dans h 
mer du „Sud , ont reconnu 300 lieues 
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de c^fes, qui les ont conduits à unvaste 
continent , dont les peuples ont la même 
forme de gouvernement , les mêmes 
mœurs que les Mexicains. Des empe- 
reurs i.ommés Incas , des Caciques , une 
ricütsse si immense , que For et les 
pierreries soDt plus communs dans ces 
contrées que le fer et les cailloux dans 
notre Europe ; une religion telle que 
celle des anciens peuples de notre con- 
tinent , le culte du soleil souillé par 
d'absurdes superstitions ; tous les arts 
de luxe llorissans, et l’écriture inconnue ; 
la tradition constatée cependant par des 
Kipos ou nœuds, qu’ils déposent dans 
leurs tempies pour servir de monu- 
ment aux siècles futurs. 

Deux cent cinquante fantassins , 
cinquante cavaliers , quelques canons 
traînés par les esclaves du pays qu’ils 
ont subjugué, sont les forces avec les- 
quelles les deux aventuriers espagnols 
s’emparent des villes de Cusco et de 
Quito , situées à 300 lieues l’une de 
l’autre , et de toutes les terres qui s’é- 
tendent au-delà du tropique du capri- 
corne , du Pérou jusqu’au Chili. 

Eu vain, l’empereur Atabalipa tente de 
s'opposer à leurs progrès. 
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Comme dans le Mexique , son armée 
couverte d’or est dispersée par un petit 
nombre de guerriers couverts de fer , 
traînant après eux ces tonneres roulans, 
qui portent,de toutes parts, la désolation 
et la mort ; montés sur des animaux 
inconnus dans ces contrées, qui , doc îles 
au frein , semblent souffler le feu de 
leurs va 'tes narrines. L’empereur, qu’en- 
vironnent les principaux de sa cour , 
porté sur un trône d’or par de nombreux 
es. laves, tombé entre les mains du vain- 
queur, ne se racheté momentanément 
que par une immense quantité d’or et 
d’argent, tant brute que travaillée, qu’il 
promet et livre en tout ou en partie ; 
et bientôt après est mis à mort; pour 
•avoir recelé} dit-on t une partie de ses 
trésc >rs. 

De ce moment , le gouvernement 
espagnol est établi au Pérou et au Chili, 
comme au Mexique et en Espagne ; les 
provinces ont leurs gouverneurs, leurs 
audiences ( c’est le nom des tribunaux 
suprême 1 - ) t les villes , leurs évêques et 
archevêques et toute la hiérarchie ec- 
clésiastique, jusqu’au tribuual de saug 
de l’inquisition. 

Quelque exagéré que paraisse le ré_ 


\ 
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«il de Las Casas f missionnaire aussi hu- 
main que ses* hypocrites confrères se 
montrent sanguinaires, qui obtint enfin , 
non sans peine , la répression de ces 
abus , ou ne peut douter qu’un faux 
zele pour la propagation de levangile 
n’ait servi de prétexte, dans ces contrées 
comme au Mexique , à la tyrannie la 
plus odieuse , à Pavidiié la plus effrénée; 
aussi ne tarde-t-elle pas à êi.re punie 
par ces décrets de la providence contre 
laquelle murmure *i injustement notre 
faible raison. 

Au lieu de profiter de l’alfa iblisse- 
ment de leurs ennemis, pour les acca- 
bler par le nombre, les Péruviens lan- 
guissent dans une molle oisiveté ; d’au» 
très se rangent, dans le parti le plus 
puissant. A peine quelques combats par 
pelotons de deux ou trois cents Im iens 
décident de la destinée d’un vaste em- 
pire ; mais la division s’est mise parmi 
les vainqueurs. Aima^ro fait prisonnier 
dans l’un de ces combats , est condamné 
à mort et exécuté ; les projets ambi- 
tieux de <son fils n’ont pas de succès, 
Fizaro est assassiné par les amis de son 
rival. C’estainsi que le Pérou et le Chili 
sont réunis à la domination espagnole. 



m * r 
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l’autorité du pere de famille sur ses enJ 
làns. I/idée d’un être suprême , bien que 
défigurée par mille cuites idolâtres et 
superstitieux , n’est pas effacée dè leurs 
esprits. Celles de ces îles qui sont les plus 
voisines des Moluques , ont embrassé le 
mahométisme qui domine dans ces con- 
trées. Le christianisme a pénétré dans 
les autres par les Portugais qui y par- 
vinrent de rOrûnt, dès l’année i5iij 
avant que Magellan y abordât par le 
Midi. Il y périt, assassiné par les siens; 
mais les Espagnols s’y maintiennent. 


Suite des guerres d* Italie ; cap- 
tivité de François I er . et de ses 
suites. 


JL a w dis que Charles V s’enrichit par ,5^ 
ses conquêtes , le Milanais perdu et re- 
couvré en peu de mois, oblige François 
I er ., pour mettre fin à ces alternatives, 
de passer les monts à la tête d’une armée 
formidable , soutenue par une artillerie, 
qui eût foudroyé les Espagnols à la ba* 

* 3. .t 
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taille de Pavîe, si, poursuivant avec trop 
d’ardeur l’ennemi vaincu , abandonné 
par son beau-frere , le duc d’Alençon , 
enveloppé de toutes parts, il n’eût été 
contraint de se rendre à un Français 
qui , se repentant d’avoir suivi le conné- 
table de Bourbon , accourt pour le dé- 
fendre. « Tout est perdu , hormis l’hon- 
» neur, » écrivait ce preux chevalier à la 
duchesse d’Angoulême sa naere , à qui 
il a confié, en son absence, l’adminis- 
tration du royaume. Nos frontières dé- 
garnies, le trésor public épuisé, la di- 
vision dans le conseil de la régente , le 
roi d’Angleterre menaçant de renouvel- 
ler ses anciennes prétentions , eussent 
entraîné la ruine de la France , si le 
nouvel empereur, plus familiarisé avec 
les intrigues qu'avec les combats , eût 
su profiter de ses avantages. 

Au lieu de sVn rapporter , comme les 
sages le lui conseillaient à la loyauté 
de son prisonnier , il le contraint par 
une captivité d’une année, d’acc pterune 
capitulation honteuse , rompue par l’op- 
position formelle des états de Bour- 
gogne et de Franciie- Comté , qui ré- 
clament hautement contre la cession de 
ces provinces , extorquée du monarque 
sans leur consentement. 


/ 


; 
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Connétable de Bourbon meurt sôuf 
les murs de Borne qu’il assiégé. Le pape 
Gément Vif, échappé du château Sarut- 
où le révolté connétable le re- 
tint .pendant sept mois ; le roi d’Argle- 
terre ; tous les souverains de l’Ttalie, 
se liguent pour arrêter les progrès d’une 
puissance qui menace l’Europe entière; 
Farinée française qui s'est emparée de 
Pavie , marche sur Naples; elle J’eût 
conquise sans la désertion du Génois 
André Doria, jusqu’alors le plus fidtle 
allié de la France. Détestable calomnie , 
de quels piégés tu environnes le trône 
des rois ! 

Affaibli par cette puissante désertion, 
par les maladies qui se sont mises dans 
son armée ,1e maréchal deï.autrec , qui 
commande les Français , est contraint 
de lever le siège de Naples et d’aban- 
donner l’Italie. L’espoir de Charles V 
se ranime ; et cependant la multitude 
d'ennemis que sa captieuse politique lui 
a suscités le contraint, de rendre à la 
France les deux fils du roi qu’il a exigés 
pour otage de l’exécution du traité de 
M.i'irid, de renoncer à ses prétentions 
sur les deux Bourgognes, de se réduire, 
par le traité de Cambrai , aux proposi- 
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tlons qui lui furent faites, dès le corii- 
mencement, par Marguerite d’Anjou, 
sœur de François I er . 

, Il l’éprouva cette loyauté qu’il n’a- 
vait pas même soupçonnée, quand, as- 
sailli à-la-fois par les Lutnériens d’Al- 
lemagne, et les Turcs qui s’étaient avan- 
cés jusqu’à Vienne, il fut contraint d’im- 
plorer les bons olHces de l’ennemi qu’il 
avaijk bravé ; il l’éprouva plus encore , 
quand, ayant demandé au monarque fran- 
çais passage par Ses états pour châtier 
les Gantois révoltés, il traversa la France 
entière , sans autre escorte qu’uue cour 
nombreuse ; que son rival envoya le 
dauphin l’accueillir dans jBayonne, alla 
lui-même à sa rencontre jusqu’à Chalel- 
leraut , le combla d’honneurs dans Paris 
et dans toutes les villes de son pa sage , 
n’exigeant d’antre reconnaissance d’une 
telle conduite , que sa parole , qu’il ne 
tint pas, d’accorder à l’un de ses fils 
l’investiture du duché de Milan, 
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Rigueurs exercées contre les Lu- 
thériens y devenues la source de 
leurs progrès ; de la Confession 
d'Ausbourg'y de l’Edit de Charles 
V , nommé l’intérim, des di- 
verses' sectes dans lesquelles la 
nouvelle religion se partage ; de 
Genève , de Calvin , de Servet ; 
d'Henri VIII et de ses nom- 
breuses amours. 


En France, dès l’an 1S23, un car- 
deur de laines, Jean le Clerc , fut con- 
damné au fouet et à la marque par ju- 
gement du lieutenant criminel de Meaux, 
pour avoir dit , à l’exemple de son maî- 
tre Luther , que le pape était l’aate- 
christ ; un axitre condamné au feu est 
exécuté dans Metz , pour avoir abattu 
des images. Tns< nsés et barbares poli- 
tiques, bornez-vous à les contenir par 
la force quand ils troubleront l'ordre 
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public ; ayant méconnu la barrière de 
l’autorité , ils ne tarderont pas à se di- 
viser en autant de sectes, qui se déchi- 
reront l’une l’autre , que l’esprit humain 
rugissant contre la barrière de l’infini 
enfantera de nouveaux systèmes: c’est ce 
que l’expérience ne tarde pas à prouver. 
,5 a ç Tandis que François I er livre ainsi 
les nouveaux sectaires à toute la rigueur 
des loix portées contre les hérétiques , 
son rival convoque une diete à Aus- 
bourg , ensuite à Spire , où l’artifi- 
cieux Mélanctl on présente une profes- 
sion de foi qui détermine l’empereiîr , 
tout en rejetant les erreurs qu’elle ren- 
ferme, à tolérer, jusqu’à la convoca- 
tion du concile œucuménique , le culte 
introduit par Luther , dans les lieux où 
l’erreur ne pourrait être extirpée sans 
péril : c’estj ce qu’on nomme la confes- 
sion d’Ausbourg et l 'intérim. , repoussés 
ïSag. également par les deux partis; car les 
luthériens , tn adoptant la profession de 
foi de leur docteur ltfélancthon , pro- 
testent solennellement contre les res- 
trictions qui y ont été apposées : c’est 
l’origine du nom de protestons , donné 
depuis à toutes les sectes dissidentes. f 
Deux Saxons , Storeck el Munster 3 
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également ennemis , et des catholiques 
et des luthéiiens , montrent plus d’au- 
dace; sous prétexte que l’église primi- 
tive suspendait le baptême des catécu- 
nienes jusqu’à ce qu’ils eussent reçu 
les instructions convenables, ils parcou- 
rent l’Allemagne, forçant les armes a la 
main les peuples à se faire rebaptiser , 
prêchant l’égalité de nature avec un hy- 
pocrite désintéressement. 

Ce ne sont pas les princes , les sei- 
gneurs , les magistrats qu’ils s’etlbrcent 
d’entraîner dans leur parti , mais le peu- 
ple des villes , mais les paisibles habitans 
des campagnes. 

De Mulbausen en Thuringe , dont ils 
sont parvenus à s’emparer, jusque dans 
l’Alsace, ils contraignent, par l’iucendie 
de leurs châteaux, les hommes puissans 
d’apporter leurs trésors aux pieds de 
leurs chefs. L’empereur envoie contre 
eux une armée. Storeck et Munster sont 
décapités dans Mulbausen. Une troupe de 
cultivateurs fanatisés continue la guerre ; 
leur nouveau conducteur, Mathieu , est 
tué dans un combat ; il a pour suc- 
cesseur un tailleur d’habits hollandais , 
Jean de Leide. 

Celui-ci , plus audacieux que ses pré- 
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décesseurs , prétend que Dieu l’o fait roi,, 
et trouve des fanatiques assez crédules 
ou assez intrigans pour le croire ou le 
feindre du moins ; son couronotment 
dans Munster est magnifique. Prophète 
et souverain , il envoie ses douze apô- 
tres prêcher sa nouvelle doctrine dans 
la Basse-Allemagne. Assiégé dans sa 
capitale, il se défend pendant une année 
entière. Prisonnier dans une sortie , il 
subit la peine due à ses crimes. Ses 
disciples s’étendent dans la Hollande j 
peu s’en faut qu’il» ne s’emparent d’Ams- 
terdam ; on les poursuit comme des 
bêtes féroces 5 ils sont dispersés , mais 
lion anéantis. On les nomma Anabap- 
tistes Bébaptiseurs. 

îSiSetsuiv, Un Italien, professeur en droit cano- 
nique à Padoue , Lélio Socini , et son, 
neveu Fauste , sont les propagateurs 
d’une secte plus modérée dan? sa con- 
duite en apparence , plus destructive 
en réalité. 

On donne à ceux-ci , comme aux pre- 
miers , le nom d ’ Anabaptistes , mais dans 
une signification différente , sans bap- 
tême ; car ils réjettent tous les dogmes 
delà religion révélée, hors ceux de l’exis- 
teuce de Dieu et l’immortalité de l'ânie, 
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tous les sacremens, même le baptême; 
réadmettant qu’un culte purement arbi- 
traire : ce sont les théistes ou déistes de 
nos jours. Bien qu’ils comptent parmi 
leurs martyrs jusqu'à ces fanatiques, 
dont ils feignent d’aVoir en horreur les 
assassinats , ils vivent paisibles , labo- 
rieux, charitables, jusqu’à ce qu’a ant 
englobé, par leur apparente modéra- 
tion , toutes les sectes hétérodoxes , des 
événemens qu’il était impossible de pré- 
voir les réveillent de leur hypocrite as- 
soupissement. 

En France, un disciple de Zuglingue, i57aetsuiv. 
Jean Calvin, chanoine de Noyon, est 
l’auteur d’une nouvelle secte. Comme 
Luther, il repousse la primauté de la 
chaire de Saint Pierre, la tradition, 
l’autorité de l’église postérieure aux qua- 
tre premiers conciles ; mai» Luther s’est 
borné à déclarer la guerre aux moines ’ 
et envahir leurs biens; Calvin la déclare 
à toute la hiérarchie ecclésiastique , ne 
reconnaissant d’autres pasteurs légitimes 
que ceux qu’il nomme les ministres du 
sain évangile , ne tenant leurs pouvoirs 
que de l’élection du peuple souverain. 

Comme Luther, abandonnant l’homme à 
une sorte de fatalité, ils rejettent le libre 


Digitized by Google 


( *84 ) 

arbitre , Ta confession auriculaire , Îe0 
images, l’invocation des saints , le pur- 
gatoire , les prières pour les morts; 
mais le moine allemand a respecté l’ap- 
pareil imposant du culte prescrit par 
l’église ; les paroles formelles de J. C. 
ne lui ont pas permis de méconnaître lâ 
présence réelle du corps et du sang de 
J. C. , inpanijié ( pour me servir de 
son expression ) dans le sacrifice de la 
messe ofiert solennellement dans l’as- 
semblée des fideles ; Calvin n’admet 
qu’un prêche pour l’instruction des chré- 
tiens , et une cène où ils se nourrissent 
spirituellement de ce corps et de ce 
sang adorable. 


De la Savoie et de Genève. 


r559. r ^' A NT *l ue k duchesse d’Angoulême a 
vécu , son frere, le duc de Savoie, et 
son fils François I er . ont paru en bonne 
* intelligence. 

A la mort de cette princesse, le duc, 
gouverné par son épouse, belle-sœur 
de l’empereur , refuse aux Français le 
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passage par ses. états , pour parvenir 
dans le Milanais. Il en est puuipar lacon- 
quête de son duché et d’une partie du 
Piémont. 

Genève , ville impériale , soumise à 
la juridiction de son évêque , qui jouit . 
conjointement evec le duc, comme vas- 
sal de l’empire, des droits régaliens, 
profite de cette guerre pour se consti- 
tuer en république démocratique. Le 
parti protestant, tout puissant dans ses 
murs, a opéré cette révolution. C’est l’o- 
rigine de la qualification d'huguenots , de 
l’allemand Eignossen , (ligueurs) , donnée 
à ses sectateurs, et toutefois les chefs 
de l’insurrection ne se permettent de 
s’engager dans le schisme qu’en accom- 
pagnant leur scission de formes impo- 
santes. Elles donnent lieu à Calvin , 
chassé de France, de choisir la nou- 
velle république pour en faire le chef- 
lieu de la nouvelle secte qu’il se pro- 
pose d’introduire. Contraint de fuir 
momentanément pour sesintrigues ,mais 
rappelé avec honneur l’année suivante, 
il ne paraît s’occuper que du spirituel, 
et dirige à son gre la force publique. 

L'espagnol Servet , dont il redoute 
l’ascendant sur la multitude , ne tarde 
pas à en éprouver les effets. 


Digitized by Google 


( 286 ) 

Dénoncé par l'un des disciples du 
nouveau patriarche , comme fauteur de 
l’arrianisme , les magistrats de la nou- 
velle république le condamnent au feu 
avec son livre de Trinitate , étrange 
effet des contradictions de l'esprit hu- 
main , ou plutôt du masque hypocrite 
qu’empruntent nos passions. Celui qui 
s’est déclaré jusqu'alors le plus zélé dé- 
fenseur de la tolérance religieuse, prend 
authentiquement la défense de cet as- 
sassinat judiciaire. 

Combien différent de ce modestfe 
Erasme, qui, dédaignant et la fortune 
et les dignités que l’empereur , le roi de 
France , le pape s’empressent de lui of- 
frir , ne fait usage de ses talens de 
ses profondes connaissances, que pour 
ramener, par la raison et le sel attique 
de la plus fine plaisanterie , les esprits 
égarés ! 

Le roi d’Angleterre , Henri VIH 3 
obtint sous le pontificat de Léon X le 
titre de défenseur de la foi , pour son 
livre des sept sacremens , qu’il dédia 
au pape. 

Sous le successeur de Léon X, Jules 
II, il sollicita en cour de Rome, et obtint 
des dispenses pour épouser la fille de 
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Ferdinand et d'Isabelle, Catherine d’Ar- 
ragon , veuve de son frere Artur décédé 
sans enfaus , dont il eut la princesse 
Marie qui succéda ;i Edward VI. 

Egaré par l’amour qu’il porte à l’uae 
des filles de la reine , Anne de Bou- 
Jen , il a recours h de vaines subtilités 
pour faire prononcer par Clément VII la 
dissolution de sou mariage, contracté, 
dit-il , contre la loi divine dont le pape 
n’a pu l’affrancinr ; comme si la loi du 
lévilique qui proscrit ces mariages, et 
la loi du deuteronome qui les ordonne 
aux juifs en certains cas, pouvaient 
être mises en parallèle avec l’indisso- 
lubilité du mariage, prononcée impé- 
rieusement par la loi de l'évangile. 

Froissé entre les intérêts politiques 
et la sévérité de la morale évangélique , 
le pape différé de répondre ; le ministre 
du roi d’Angleterre , le politique car- 
dinal de Wolsei, tantôt se montre fa- 
vorable , et tantôt contraire à ses 
désirs. 

L’impatient Henri assemble ceux des lS3 , lS - t 
membres du clergé anglican qui compo- iSSSs 
sent la chambre haute du parlement; 
l’archevêque de Cantorbéri , Cramer , 
savaut personnage , mais secrètement 
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attaché aux nouvelles opinions , en pro- 
fite pour fortifier le parti de Luther, 
par l’adhésion de l’Angleterre aux nou- 
veaux systèmes. 

Le mariage du roi est déclaré nul; 
Anne de Boulen couronnée solennelle- 
ment dans Westminster. 

Une bulle d’excommunication est 
dressée ; le roi d’Espagne en presse la 
publication ; le roi de France se porte 
pour médiateur ; il charge son ambas- 
sadeur , le cardinal Dubellai , évêque 
de Paris , d’engager le monarque an- 
glais à se soumettre à la décision du 
saint siège. Dubellai réussit dans sa 
négociation ; mais l’arrivée du courrier 
porteur delà soumission d’Henri VIII, 
retardée par des événemens imprévus, 
ne peut empêcher que le schisme n’ait 
éclaté par la fulmination de la bulle , 
et son affiche dans tous les carrefours 
de Rome. 

Clément VII meurt. Paul III lui suc- 
cédé. Henri VIII accepte avec recon- 
uaissancele titre d e chef de l'église an- 
glicane , qui lui est déféré par le clergé 
de Cantorbéri , çoufirmé par les deux 
chambres du parlement. L’ordre de 
Malte aboli, ses biens confisqués au pro- 
fit 
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fit de la couronne , le tribut nommé 
le denier de saint-Pierre, toutes les autres 
contributions au saint siège , perçues 
au profit du roi , en vertu d’un biil con- 
senti unanimement par les deux cham- 
bres du parlement, trompent l’attente du 
clergé anglican qui s’était flatté que le 
schisme l'affranchirait de ces charges. Uu 
seul ministre s’oppose à ces i nnovations 
le chancellier de l’échiquier , Thomas 
Morus ; il est décapité ; tous ceux qu’on 
soupçonne d’être d’opinion contraire , 
sont poursuivis comme rébelles , dé- 
pouillés deleurs Liens, mis à mort. 

Un hymen contracté sous de tels c 3 g 
auspices, ne pouvait être heureux. Le * etsuiv < 
versatile Wolsei fût la première vic- 
time de son ambitieuse condescendance* 
en but à l'inconstance, à la jalousie, 
aux passions effrénées du luxurieux 
monarque, cette amie Boulen la cause 
primitive de la rupture , la mere d’Ed- 
ward VI, Jeanne de Seymour , la 
fille du duc de Norfolck , Catherine 
Howrard , qu’il épouse successivement, 
ou sont répudiées , ou succombent sous 
le poids de leurs chagrins , ou portent 
leur tête sur l’échatfaud ; Catherine 
Parré , jeune veuve , d’une grande 
To/n. I. A a 
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beauté , dont les intrigues ont été la 
cause de la mort de la fille du duc de 
Norfolck , survit seule à sou époux 


De Soliman II , de ses Jils , 
Mustapha et Zélim ; du pape 
Pie V ; de la bataille de Le p- 
tante ; de la célébré bulle in 
cœna domini. 


Tandis que le protestantisme fait de 
tels progrès , le conquérant de l’île de 
Rhodes , Soliman II , donne des rois 
à la Hongrie , des gouverneurs à la 
.Transilvanie , porte ses armes victo- 
rieuses jusquessous les murs de Vienne. 

Forcé de se replier sur la Perse , 
dont son visir vient d’être expulsé , 
il s’avance jusqu’à la capitale , cette 
Bagdad , que nos sages , dans le dessein 
de contredire sans cesse nos livres saints, 
affectent de confondre avec l’antique 
Babylone , bien qu'elle soit située sur 
le Tygre , les ruines de Babylonne sur 
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l’Euphrate, dont Cyrus détourna Tes eaux 
pour se frayer l’entree dans ses murs. 

Le fils a j né de Soliman étend scs 
conquêtes dans la Géorgie , l’Hyémen , 
( l’Arabie heureuse ) et jusqu’aux Indes. 

L allié des Turcs et de la France , 
le corsaire C/térédin Barberousse ravage 
la Pouiüe ; repoussé bientôt après par 
le génois Doria qui le poursuit jus- 
que dans les mers de l’An hiptTet de 
retour dans sa patrie, en refuse la 
souveraineté, se bornant au titre glo- 
rieux de pacificateur. 

Malgré ces échecs , le grand Soliman 
remplit de son nom , et l’Europe et 

l’Asie. ' * 

Assez puissant pour braver les pré- 
jugés de sa nation, il ëleve au rang 
d’impératrice, son esclave Roxelane ; ce 
fut le terme de ses prospérités; ' 
Ayant perdu deux de ses fils, l’un 
par le cordon des muets qu’il lui en- 
voie, ‘le vertueux Mustapha , en but 
aux soupçons jaloux de son ambitieuse 
marâtre ; l’autre assez généreux 'pour 
la frustrer du fruit de sou crime , en 
s’immolant lui- même sur le corps d’un 
frere , l’objet de ses tendres affections, 
l’infortuné Soliman cherche en vain à 

A a 2 
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se distraire , par de nouvelles conquêtes , 
des remords dont il est bourrelé. Re- 
poussé du roclier de Malte par l’in- 
trépide constance du Grand - Maître 
de la Valette et de ses preux cheva- 
liers , il reporte la terrenr dans la 
Hongrie, et meurt à l’âge de 76 ans, lais- 
sant pour héritier du trône des Ottomans, 

( car ce fut sous lui que les Turcs pri- 
rent ce nom ) le deuxieme des fils qu’il 
eût de l’impératrice Koxelane. 

,5 7 ,_ Sous le nouvel empereur , les Turcs 
s’emparent sur les Vénitiens de l’île de 
Chypre , et désolent toutes les côtes de 
la IVfeditérranée. 

Un pontife né dans l’obscurité , 
Michel Ghisleri , ( Pie V ) soulevé 
contre eux l’Espagne et l’Italie. Une 
flotte formidable est levée et équipée 
en cinq mois de tems , en gran e partie 
des deniers du saint siège ^ l’empereur 
lui donne pour amiral , son frere naturel 
D- Juan d’Autriche ; pour la première 
fois l’étendart des clefs, est arborré 
contre le Croissant. I.es deux armées 
iij* 1574. nava * es Se rencontrent dans le golfe de 
Leptante, l’ancienne Neupacte ou jadis 
Octave remporta sur Antoine la vic- 
toire d’ Actium. La flotte ottomane, quoi- 
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que supérieure en nombre est vaincue $ 
son amiral fait ptisonoier, paie de sa 
tête l’infidélité dont il usa , dans l’île 
de Chypre envers l’amiral vénitien , 
5ooo esclaves chrétiens sont délivrés , 
le roi de Tunis rendu tributaire de l’Es- 
pagne. Les Ottomans l’en alfranchiient 
deux ans après. < ; 

Le pontife guerrier, auteur de cette 
ligue , est celui qui ordonna , en i568, 
la publication dans tous ies états de la 
chrétienté, ainsi qu’elle s’est pratiquée 
à Rome jusqu'à nos jours, de la fameuse 
tulle in cœnu dornini^ compilation mons- 
trueuse ensevelie jusqu’alors dans la 
poussière de la Chancellerie romaine , 
de foutes le erreurs renfermées dans 
les fausses décrétales du moine Isidore, re- 
poussée dès sa naissance parmi nous par 
la fermeté de nos magistrats ; en Alle- 
magne par l’archevêque de Mavence ; 
à Venise , par le Sénat de cette ré- 
publique ; eu Espagne , par les Coitès 
et le vœu unanime de la nation. 
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Disputes entre les Franciscains et 
les Dominicains ; réformes et 
création de nouveaux ordres 
religieux ; de saint-Ignace de 
Loyola , des Jésuites , et des 
Oratoriens. 


(i) Les querelles sans cesse renais- 
santes entre les Franciscains et les Do- 
minicains , la licence justement re- 
prochée par Luther , au clergé et aux 
moines , la réforme des anciens monas- 
tères , l’institution de nouveaux ordres 
favorisent les exemptions de la juri- 
diction des ordinaires , les attributions 
au saint siège , les dérogations de toute 
nature au quatrième canon du concile 
ceucuménique de Latran déjà cité. 

Qu'il me soit permis de m’écarter 


(t) Histoire ecclésiastique de Mr, de Fleuri) 
tom, XVI , n°, 55. 
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encore une fois de la sécheresse didac- 
tique , et d’anticiper sur l’ordre des 
tems , pour réunir , dans un seul cadre, 
les exemples de vertu , qu'au sein de 
la dépravation universelle dieu suscite 
pour l’édification de son église 

Tandis que les Franciscains, dit Cor- 
, , j i j • • i533. iSSa 

deliers , a cause de la corde qui cemt 1599. 

leurs reins, se déchirent par les vaines 
et minutieuses disputes qui les parta- 
gent en reformes diverses , Capucins , 
à cause de la forme de leur capuche 
qu’ils soutiennent être celle de celui de 
leur fondateur , Recolle ts , à cause du 
recueillement dont ils font profession , 
qui leur concilie la vénération des 
peuples ) freres Pénitens dits Piquepuces , 
de la maison qu’ils occupent à Paris , 
d’où ils s’étendent en Espagne et en 
Italie ; douée de cette imagination ar- 
dente qui se livre avec fureur aux plai- 
sirs des sens , où court au martyre , 
l’espagnole , sainte - Therese , is ue 
d’une famille noble de la ville d’Avila , 
clans la nouvelle Castille, secondée par 
son compatriote Jean-de-la-Croix , en- 
treprend de rappeller l’ordre du Mont- 
Carmel à toute l’austérité de son ins- 
titut, et de donner l’exemple aux autres 
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monastères 3e son sexe, dans lesquels 
un semblable relâi ht-ment s’est introduit. 
Lf pape , Pic V , favorise ses pieux des» 
stins, misàtxécutioo en L eu d’années dans 
l'Espagne, dans l’Itaîie , dans la France, 
avec ce ztle infatigable qui neconnaft 
point d’obstacles. Ses écrits respirent le 
feu de l’esprit divin dont elle est animée. 

Dans le même tims un gentilhomme 
espagnol , Ignace de Lovola , delà pro- 
vince de Guipusco'i en Biscaie , blessé 
sous les murs de Pampelune , qu'as- 
siègent les Françai , demande h ceux qui 
l’assistent dans l’hôpital militaire où 
le retient sa maladie , l’un de ces ro- 
mans tie chevalerie si recherchés des 
Espagnols ; on lui offre la vie des 
saints. 

A cette lecture > son imagination s’en- 
flamme ; il se dédire le chevalier de 
la vierge , fait vœu d'une perpétuelle 
continence , s’engage au pèlerinage de 
la ferre Sainte. Avant de l’entreprendre, 
il se rend a Moire Dame de Moniferrat 
en Italie, où il fait la veille des armes 
à la porte d’une chapelle consacrée à 
la mere de dieu, et jeûne pendant sept 
jours et sept nuits. S’étant armé lui- 
même chevalier, il court les campagnes , 
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tm maure qu’il rencontre se permet des 
propos injurieux à celle dont il a en- 
trepris la défence ; prêt à le combattre 
en champ' clos , il hésite , attendant 
l’ordre de la providence. Pour la con- 
sulter , il s’en rapporte à son cheval 
à qui il laisse le choix de deux routes 
qui se croisent ; le pacifique animal 
prend celle opposée à la route dans 
laquelle le maure s’est engagé, 

De cé moment le nouveau chevalier 
renonce au parti des armes. 

Déguisé en mendiant , il arrive à i5a3. i5n8. 
Venise , d’ou il s’embarque pour la 
Palestine. 

De retour en Espagne, il forme un 
projet plus vaste , de devenir le fon- 
daieur d’un ordre, d’une forme nouvelle, 
plus utile à la religion , aux lettres, aux 
sciences et aux mœurs. Pour triompher 
des obstacles que sa première éduca- 
tion oppose à l’exécution , il s’enierrne 
dans un collège de Bar. elone , et par- 
vient , par un travail as idu , dans les 
universités d’Aleala , de Salamonque , 
de Paris, à gagner la coi.fi.ince de ses 
rtiaîtres , au point que son premier 
associé dans ses travaux apostoliques 
et littéraires est son professeur de phi- 
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IoSophie y Lefevre, auquel se joignent 
deux espagnols, Pierre Lainès et Sal- 
meron , et un petit nombre de Fran- 
çais , Espagnols, Portugais. 

C’est à i’aiile de ces conseils qu’il 
trace les premiers linéamens du nouvel 
institut , distribué en trois classes ; des 
Ecoliers , ( c’est ainsi qu’il les nomme ) 
liés , comme par une sorte d’épreuve , 
à la société , sans que la société soit 
engagée envers eux , ni qu’ils soient 
contraints d’y demeurer au-delà du 
terme fixé par leurs promesses, con- 
servant la propriété de leurs biens ; à 
la charge cependant de n’en disposer 
que du consentement de leurs supé- 
rieurs , tant qu’ils demeurent dans la, 
société ; des coadiuteurs , véritables reli- 
gieux ayant fait les trois vœux solen- 
nels de chasttté , pauvreté , obéissance 5 
lu s à la société , et la société envers 
eux , bien qu’ils ne soient pas encore 
parvenus au rang des vrais profès , 
engagés par un quatrième vœu , qui 
renfermeet la renonciation à toutes 
dignités ecclésiastiques et la soumission 
la plus entière air pape et à un supérieur , 
résident à P orne , d’abord trjennal 3 
ensuite à vie ; les maisons de l’ordre 


( 299 ) 

divisées en deux classes , des missions 
destinées aux propagateurs de la foi , 
exclues de toute dotation , de toute 
propriété extérieure ; des collèges pour 
l’éducation gratuite de la jeunesse , sus- 
ceptibles d’être enrichis par des dons 
de toute nature. 

A peine la nouvelle milice commence 
à s’organiser 3 que l’éclat qu’elle jette 
suscite à son fondateur de violentes 
contradictions. 

- A son arrivée à Borne , celui qui 
s’est dévoué spécialement à l’extirpation 
des nouvelles hérésips, est dénoncé au 
pape Paul ILI , ( Alexandre Farnese ), 
comme leur fauteur. 

T/accusation ne réussit pas , et néan- 
moins Ignace n'obtient l’approbation 
de son ordre , que sous une condition 
à laquelle il ne tarde pas d’être dérogé, 
de n’y admettre que soixante protês , 
du nombre desquels se trouve un sou- 
verain , le petit-fils d’Alexandre VI * 
César Borgia, qui abdique et ses biens 
immenses , et les dignités ecclésias- 
tiques et civiles dont il est revêtu, pour 
se consacrer tout entier aux pieux tra* 
vaux de la société naissante. . , 

U sera son bouclier contre la ligue 1 

’ * B b 2 


». i543. 



( 3 °° ) 

de corps , puissans en possession de- 
puis long-tems , de l’instruction de la 
jeunesse ; les universités ; notamment 
de celle de Paris, dont les clameurs sont 
telles, qu’ils ne sont admis eu France, 
par les parlemens , malgré les ordres 
réitérés de François I er . , que sous la 
condiiion expresse qu’ils renonceront 
à la dédomination de compagnons de 
Jésus, trop fastueuse, dit-on; comme 
si ceux qui font vœu d’une obser- 
vance plus étroite i'es préceptes de 
l'évangile , d’un zele plus ardent pour 
la propagation de la foi , n’avaient pas 
droit de s’approprier un titre commun 
à tous les chrétiens , qui leur rappelle 
sans cesse le but que sYst proposé leur 
pieux fondateur; aussi cette tentative 
est-elle demeurée sans effet , pendant 
deux cents ans. L’ascendant que pro- 
curent à la nouvt Ile société ses conquêtes 
spirituelles qui s'étendent jusqu’aux ex- 
trémités du globe, la confiance des sou- 
verains qui les choisissent pour diriger 
leurs consciences , les savans en tout 
genre dont le nuuvtl institut développe 
lestalens , les dédommagent de ces chi- 
canes momentannées. Nous en suivrons 
les progrès jusqu’à l’anéamisseuieut de 
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la société, parles mêmes manœuvres qui 
lui out attiré ses premières disgrâces , 
effet de la jalouse rage de ses ennemis ; 
semblable à ces tiges vigoureuses qui, 
ayant surmonté les obstacles que les 
cailloux 9 les racines, un sol ingrat , 
opposaient à leurs progrès , se soutien- 
nent à une grande hauteur, jusqu’à ce 
que, minées par un ver rongeur, épuisées 
par leurs propres efforts, elles tombent 
avec fracas , entraînant dans leur chute 
ceux qu’elles avaient protégés , dout 
l’ingratitude a contribué à leur ruine. 

Sous les successeurs de Paul ITI 
Pie IV et Grégoire XII, s’établità Rome 
une c4ferégationM| laquelle la société 
des jésuites a sefl^ie modèle , non sans 
d’importantes modifications. 

Comme les jésuites, ils se consacrè- 
rent au ministère de la parole évangéli- 
que et à l’instrnction de la jeunessf ; mais 

sans renoncer aux dignitésecclésiastiques; 

comme eux, ils portent un nom ana- 
logue aux fonctions auxquelles ils se 
dévouent, Vaiajnire de Jésut. Ignace mo- 
difia les vœux soleunels en religion , 
en les faisant précéder de longues 
épreuves; les fondateurs des oritoriens , 
un gentilhomme provençal, Philippe de 
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Neri et !e savant cardinal Barronius,' 
les proscrivent entièrement. Le zel* 
d’Ignace le porta à propager son ins- 
i663 t ^ tut » de ceux-ci à le res- 

traindre; cependant, dans le siecle sui- 
vant, s’élève en France, par les soins 
du pieux earuinj de Berulle , une con- 
grégation, portant le même nom, quoi- 
que sans dépendance de celle de Borne, 
dqnt les succès ne contribuent pas peu 
à entraîner la ruine de leurs antago- 
nistes. 


De Saint- François Xavier et des 
ré volutions queMChristty isme 
éprouve dans lentes du Japon. 


Si de nos climats nous passons aux 
extrémités de notre continent. 

l.es mémoires du Vénitien Marc Paul, 
dans le treizième siecle de notre ere, 
bien qu’ils aient servi à confirmé Chris- 
tophe Colomb dans son opinion, qu’il 
existe une communication entre les 
parties orientaleset occidentdlesdenotre 
globe sont restés dans l’oubli. 
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Ce que l’équi page d’un vaisseau por- 
tugais échoué sur les îles du Japon , 
raconte (le la religion , des mœurs , du 
gouvernement , des richesses de ce peu- 
ple , engage D. Juan lit à solliciter 
auprès du pape l’envoi de missionnaires 
chargés d’y prêcher l’évangile. 

Paul III choisit un homme d’un in- 
trépide courage , d’un zele dont rien ne 
peut amortir l’activité , L’un des pre- 
miers compagnons d’Ignace de Loyola , 
qui s’associe des coopérateurs parmi les 
membres du nouvel institut. 

Quatre nations différentes par leurs 
mœurs, diverses, par leurs préjugés reli- 
gieux, sont répandues dans la presqu’île 
de l’Inde; des Arabes de la secte d’Omar; 
des Guebres , disciples de Zoroaste , 
se prétendant issus des anciens mages 
de la Perse ; ( comme eux ils rendent au 
feuun culte idolâtre) ;[des Tartares, par- 
tie Musulmans de la secte d’Ali, par- 
tie restes de ces Scythes, qui accom- 
pagnèrent Gengiskan et le conquérant 
du Mogol Tamerlan , adorateurs du 
grand Lama , ce pontife roi, a qui l’im- ( J 
posture de ses prêtres attribue l'immor- ^ 
talité ; des Bracmânes , divisés en plu- 
sieurs castes, se disant issus d Abraham, 

* ■ > • « j 
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par son fils Tsmnël , fanatisés par les 
Bonses , scrfe de moine; qui , sera* 
blàhles aux Derviches des Turcs, en- 
traînent le peuple après eux par une 
hypocrite austérité- 

L’und’eux, élevé sur le trône du Japon, 
après une longue suite d'empereurs pa- 
cifiques, est parvenu à leur inspirer une 
sorte d’idolâtrie qu’il partage avec ses 
douze concubines. 

La morale de Confusins , la métemp- 
sicose e Pjthagure, un décalogue cal- 
qué sur celui de Moyse, qu’ils défigurent 
par mille fables absurdes , un mépris 
de la vie , tel qu’à la moindre disgrâce 
le Japonnais n’hésite pas à se déchirer 
les entrailles, la prétention d’une chi- 
mérique antiquité, qui ne remonte toute- 
fois , d’après leurs propr» s annales, 
qu’à ce syn-nirt qu’ils nomment min-o , 
le très-bon, le très-grand, Voptimus 
maximi.s des latins, environ 660 ans, 
avant notre ère ; tel est le peuple chez 
lequel le Portugais François Xavier , 
après avoir converti grand nombre d’in- 
diens de toute secte , entreprend de 
*576. planter l’étendart de la croix. Il y réus- 
sit , malgré les intrigues des Bonzes, 
malgré des obstacles de toute nature, 
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au point que le Daiti , ( c’est le nom 
qu’ils donnent à leur pontifie roi ) réuni 
au roi de Cochin , envoie une solen- - 
nelie ambassade au pape Grégoire XIÏI, 
pour reconnaître son autorité. 

A peine sept années se sont écoulées, 
gue le gouvernement change. 

Un homme d’une naissance obscure , 
parvenu à placer sur sa tête la couronne 
impériale, réprime par des lois de sang, 
la puissance de ses premiers vassaux j 
car dans ces contrées lointaines, comme 
dans notre Europe, l’hérédité des em- 
plois a produit une sorte d’anarchie 
féodale. 

Fondateur d’une nouvelle capitale 
Jeddo , il relègue le Daiti , dans l’an- 
cienne Macao , ne lui laissant^ à l’exem- 
ple des Musulmans et de leurs califes, 
que le vain simulacre d’une idole ré- 
vérée ; et cependant le christianisme 
subsiste , pendant près d’un siecle , au 
Japon. Il succombe edfin , par quels 
moyens ? N’anticipons pas sur ces évé- 
nemens. 
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Etablissement de François I e r . j 
désastres occasionnés par ses 
guerres avec Charles V. 


iS3p. i54«. -L'a n s le même tems , François I er . 

profite du calme momentané que la paix 
lui procure, pour réformer une partie 
des abus que la rouille du tems a in- 
troduit dans ses états. 

Tandis qu'aux idiômes dépositaires de 
la tradition de l’église , les novateurs 
substituent la mobilité de nos langues 
modernes, que le naif Marot traduit en 
leur faveur quelques pseaumes de David, 
devenus , par les changemens que notre 
langue a éprouvés , aussi inintelligibles 
au commun des fideles que le grec et 
le latin*, le pere de la littérature fran- 
çaise , à l’exemple des rois d’Espagne 
et de Portugal , proscrit par l’édit de 
1539, le latin corrompu de nos actes 
judiciaires, extirpe les épines que la 
mauvaise foi des plaideurs , et l’avidité 
des ministres inférieurs de la justice ont 
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semé dans la pratique des tribunaux; 

*ion sans y substituer quelques dispo- 
sitions inquisitoriales dues à la dureté 
de ce chancellier Poyet , homme d’une 
grande éloquence, d’uue érudition pro- 
fonde ; mais vil courtisan , dégradé pour 
ses prévarications , par les juges mêmes 
qu’il a choisi. 

La guerre recommence avec fureur 
dans le Piémont, dans la Picardie, dans 
les gorges des Pyrénées , à l’occasion 
de l’assassinat, par ordre de l’empe- 
reur , de deux ambassadeurs que le roi 
deFrance envoyait à Soliman , pour res- 
serrer les nœuds de l’alliance qu’il a 
contractée avec les Turci. La vengeance, 
une politique astucieuse reconcilient 
Charles V avec ce même Henri VIII, 
dont il poursuivit avec tant d’ardeur 
l’excommunication , quand il repoussa 
de son lit l’infortunée Catherine d’Ara- ,545. 1547. 
gon, qui lui promet aujourd’hui de con- 
duire une armée de 30,000 hommes jus- 
que sous les murs de Paris. Déjà il s’est 
emparé de Boulogne et assiégé Mon- 
treuil , quand la sanglante défaite de 
l’armée de l’empereur dans le Piémont, 
les contraint l’un et l’autre de faire la 
paix sous la condition de l’abandon de 
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toutes leurs conquêtes, et de l’investi- 
ture du duché de Milan, pour ledeuxieme 
fils de François I er ., le duc d’Oriéans, 
dont la mort , suivie de près de celle 
du roi , épargne à Charles V , la honte 
de manquer une seconde fois à sa parole. 


Suite des persécutions contre les 
Hérétiques j Conjuration d'Am- 
boise. 


$ 535 . Au sein de ces guerres, les persécu- 
t»ons contre les hérétiques continuent 
avec fureur. 

Ce même cardeur de laines qui fut 
fouettés Meaux, pour avoir dit que le 
pape était i’antéchrist , est tenaillé à 
Chàlons pour avoir abattu des images; 
vingt de ses compagnons sont pendus à 
Paris. 

i54i Quelques familles échappées dans le 
. treizième siecle à la proscription des 
Vaudois, vivent en paix dans les val- 
lées du. Dauphiné. Leur indocilité en- 
flamme le zele de l’avocat du roi,Guerrln; 
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un arrêt du parlement de Provence 
les condamne au feu comme hérétiques, 
ordonne que leurs mai ons , situées au 
village de Cabriere, seront réduites en 
cendres. 

Langai , gouverneur de la province , 
prend sur lui de surseoir à l’exécution 
de ce cruel jugement. Le savant et 
pieux cardinal Sardolet , évêque de 
Carpentras , intercède auprès du roi 
pour ses ouailles ; il obtient leur 
grâce , sous condition de l’abjuration 
de leurs erreurs; ils tergiversent; cinq 
ans s’écoulent ; François I er . meurt. Il 1547. 
a pour successeur son fils Henri II , 
majeur ; mais , dominé par une femme 
intriguante, ambitieuse et cruelle, cette 
Catherine de Médicis, dont l’artificieuse 
politique versa sur la France un déluge 
de maux. Le fougeux Guerriu, le pre- 
mier président du parlement de Pro- 
vence j Minier , baron d’Oppede -, ne 
se fiant qu’à eux-mêmes , de ce qu’ils 
nomment l’exécution des lois;, se trans- 
portent sur les lieux. Les Vaudois at- 
troupés tentent en vain d^ faire résis- 
tance ; lesjhabitans de quarante-quatre 
villages, réduits en cendres, sont vic- 
times de leurs erreurs. Une femme | dont 
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les terres ont été dévastées , la baronne 
de Chantal, se déclare hautement pour 
les opprimés , demande vengeance. L’af- 
faire portée au conseil du roi est ren- 
voyée au parlement de Pans. Guerrin 
est condamné à perdre la tête pour mal- 
versations dans l’exercice de ses fonc- 
tions ; le premier président d’Opede 
renvoyé absous. 

Le parlement de Paris , bien qu’il 
enrégistré sans modification ; ainsi que 
toutes les autres cours du royanme; 1 édit 
d’Etampe qu’Henri II lui adressa au 
commencement de son régné , portant 
peine de mort contre les hérétiques, 
n’est pas exempt des troubles intérieurs 
qu’occasionnent les rigueurs employées 
pour réprimer les fauteurs de la nou- 
velle doctrine. 

Quelques magistrats touchés de com- 
misération pour un luthérien , détenu 
depuis long-tems'dans lès prisons , ont 
tenté d’obtenir sa liberté. 

Henri II se transporte aux Augus- 
tins où le parlement, tient ses séances. 
Par ses ordres Anne ctu Eourg , con- 
seiller-clerc, d’une vaste érudition, d’une 
intégrité , d’une fermeté plus grande 
encore ,■ et cinq autres de ses confrères 
sont arrêtés. 
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Sous François II ; car ce régné fut 
de peu de durée, le procès est fait au l ^ 0, 
vertueux du Bourg; il est condamné a 
être dégradé des ordres sacrés , pendu, 
son corps livré aux flammes. 

Une si impolitique et si barbare sé- 
vérité pousse à bout les sectaires. Dans 
la même année , éclate la conjuration 
d’Amboise, qui a pour objet de con- 
traindre le roi d’y mettre un terme , 
en révoquant les édits de ses prédéces- 
seurs. La Reuaudie , gentilhomme pé- 
rigourdin, tué les armes à la main dans 
dans la forêt de Château-Renard , près 
Moutargis , en est le chef apparent; 
mais elle a un protecteur plus puissant 
dans le prince de Condé , jaloux du 
crédit que les Guises , soutenus par la 
reine douairière, ont pris sur l’esprit du 
nouveau monarque. Traduit devant des 
commissaires , contre toutes réglés , il 
eût péri sur un écharïaud sans l’intré- 
pide fermeté du successeur de l’infâme 
Foyet, le célébré chancellier de l’Hô- 
pital , dont le refus persévérant de scel- 
ler cet injuste arrêt, dessille enfin les 
yeux du monarque. 
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Du concile de Trente et de Saint- 
Charles Borromée. f 

in \ 

>545 i 563 "^ ü se ‘ n ces troubles, s'assemble, 
sous l’autorité de l’empereur et du pape, 
ce concile œucuménique , sollicité de* 
puis si long-teuis par le vœu de toutes 
les nations catholiques pour mettre fin 
aux sanglantes querelles auxquelles don- 
nent lieu les nouvelles hérésies. 

Il ouvre ses séances d’abord à Man- 
loue , ensuite à Trente , ville impé- 
riale ; mais, qui n’appartenant à aucun 
des vassaux immédiates de l’empire, 
est jugée par ce motif plus propre à assu- 
rer la liberté des suffrages ; transféré de- 
puis à Boulogne par l’ambitieux Alexan- 
dre Farnèse, Paul III j rétabli à Trente} 
souvent interrompu sous les pontificats 
de Jules III , et de Pie IV ; termine 
enfin , après dix-huit années , par l’éi 
loquence conciliatrice du cardinal de 
Lorraine, et sur-tout parles exemple* 
de vertu du neveu de Pie IV , ce 

Charles ' 
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ce Charles Borromée qui, promu, dès 
ses plus jeunes ans , aux premières di- 
guit s de l’église, archevêque de Milan , 
cardinal, légat du saint-siège, ne fait 
usage. de l’autorité qui lui est confiée, 
qne pour étouffer les dissenûons in- 
testines qui s’élèvent dans le concile , 
et réprimer la licence des ecclésias- 
tiques de son diocese , par ces réglés 
pleines de sagesse et de douceur, deve- 
nues, par l’adoption du clergé de France, 
comme le type universel de la disci- 
pline de l’église latine ; en attendant 
qu’il sollicite, avec une franchise saus 
exemple , la grâce de ses propres as- 
sassins , et que , repoussant de timides 
conseils, il affronte , pour porter secours 
à ses ouailles , les périls de cette peste 
qu’il a prédite, qui désola , en 1576, 
et la ville de Milan et toute l’Italie. 

Cependant, afflue au concile une 
foule immense de prélats , de docteurs 
Dominicains, Franciscains, députés de 
toutes les parties de la chrétienté. Paulin 
les préside par ses légats, auxquels il 
adjoint le successeur de Saint Ignace, 
le général tics Jésuites , Jean Lainès. 

Les novateurs sont entendus à plu- 
sieurs reprises; tous les points contestés 
Tome I Ce 
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sont discutés ; il en résulte, selon la pro- 
messe de J. C, , des canons dépositaires 
du dogme et de la tradition évangé- 
lique, restaurateurs en plusieurs points 
de l’ancienne discipline, non sanf mé* 
lange des prétentions ultramontaine* j 
car le sauveur du monde , qui promit 
l'infaillibilité à son église , pour la con- 
servation du dogme et des b. ses Fon- 
damentales de sa religion sainte, ne lui 
promit pas de donner atteinte à la li- 
berté de l'homme , en le préservant, 
par un perpétuel miracle , des choc* 
des passions humaines. 

Dès les premières séances, l’évêquc 
de Verdun, et le savant Pierre Danès, 
curé de Saint Josse à Paris , confesseur 
de François II , s’élevèrent contre les 
abus de la cour de Rome ; première 
étincelle des troubles qui agitaient l’Eu- 
rope. 

Us furent secondés par les successeurs 
du curé de Saint Josse, dans l’ambassade 
de France , le célébré Jacques Amiot, 
porté par son mérite , d’une condition 
obscure, aux premières dignités de l’é- 
glise de France \ et Arnaud Ferrier, pré- 
sident aux enquêtes du parlement de 
Paris, qui protestèrent hautement coa- 
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tré les usurpations des papes Sur l’au- 
torité spirituelle es évêques leurs col- 
lègues, sauf la primauté attribuée pat 
J. C. même à la chaire de saint Pierre ; 
contre le pouvoir indiscret qd’ils s’attri- 
buaient sur l’autorité temporelle de nos 
rois. L’acceptation unanime du clergé 
de France et de toute la chrétienté 
non schismatique , des dogmes reconnus 
par le concile comme la tradition de 
Péglise universelle , à la réserve des 
réglemens de discipline concernant la 
police extérieure , qui n’acq tirent force 
de loi que par l’adoption qu'<n fit le 
ruoîtarque , dans les tems postérieurs , 
sur le vœu de la nation assimblée ea 
états-généraux, et devinrent, parmi nous, 
la ligne de démarcation des deux puis- 
sances , telle que le Sauveur du monde 
l’a posée lui -même , contre laquelle 
les efforts d’une profane ambition vien- 
nent inutilement se briser. L’Italie, l’Es- 
pagne , le Portugal , quelques portions 
de l’Allemagne et des Pays-Bas, se mon- 
trèrent plug dociles, et n’en furent ni 
plus tranquilles ni plus heureux. 
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Suite de guerres ; événement mé- 
morables qui précédent et .ame- 
' rient là double abdication de 
Charles V. 


i555 . Charges V, vainqueur à Mulbeck, 
^6. traînant à sa suite les chefs des luthé- 
riens d’Allemagne , eût réduit le pro- 
testantisme au silence , si les erreurs de 
l’esprit humain pouvaient être déraci- 
nées par la force. 

La chance tourne ;le pape, craignant 
que l’empereur ne devienne trop puis- 
sant , retire ses troupes de la coalition; 
le roi d’Angleterre ranime dans ses 
états les restes languissans du parti sché- 
matique; le nouvel électeur de Saxe, 
Maurice , se déclare contre son protec- 
teur; le conquérant du Mexique et du 
Pérou est réduit à une telle pénurie, 
qu’il est contraint , pour tenter de re- 
prendre les villes de Metz , Toul et 
Verdun que les Français lui ont en- 
enlevées, d’emprunter de Cosmè de MK 
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dicis j 200,000 écus d’or , et n’échoue 
pas moins dans son entreprise , par l’in- 
trépide valeur de la noblesse française 
que commande François de Guise , le 
chef de cette branche des princes de la 
maison do Lorraine établie en France 
depuis '.1.513 , dont l’ambition alarma 
tro so uvent sa patrie adoptive. Sur- 
pris dans Inspruck , Charles V n’obtient 
sa liberté que par un échange avec 
celle du beau-pere de Maurice. 

Las enfin de tant de secousses, vieilli 
avant le tems,il abdique eu faveur de 
son fils, Philippe II , la couronne .d’Es- 
pagne; et, l’année suivante, l’empire, 
après avoir tenté vainement d’engager 
son fr'ere Ferdinand à renoncer , en fa- 
veur de Philippe II , à l’expectative 
que lui donne le titre de roi des Ro- 
mains , devenu l’objet d’une vive fer- 
mentation parmi les Germains. 
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De V Angleterre sous Edward VI 
et Ma rie , jusqu'au régné d'Eli- 
sabeth ; Révolutions dans la Re- 
ligion j Massacres. 


En Angleterre, au scandaleux et cruel 
Henri VIII a succédé , en vertu du 
teslammf du pere commun , le jeune 
Edward VI , qu'il eut de Jeanne de 
Seymours, et cependant les deux sœurs 
d’Edward , cette Marie qu’il eut de sa 
première épouse, Catherine d’Arragon, 
et Elisabeth , fille d’Anue de Boulen , 
Sont substituées successivement à la cou- 
ronne par ce même testament , en cas 
qu’Edward vienne à mourir sans enfans. 

Pendant les cinq années de ce régné, 
l’église schismatique prend une forme 
plus stable ; la hiérarchie conservée , 
les mona-ieres supprimés , leurs biens 
confisqués au profit de l’état, la supré- 
matie du monarque remplaçant celle du 
souverain pontife avec tout ce que les 
fausses décrétales renferment de plus 
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absurde , rien d’innové jusqu’alors quant 
au dogme : telles sont les bases de la 
.nouvelle constitution civile du clergé 
anglican , adoptées par les deux cham- 
bres des parlemens d’Anglet* rre et d’Ir- 
lande ; car l’Ecosse , sur laque lle régné 
la maison de Stuart, conserve le catho- 
licisme dans tonie sa pureté. 

L’histoire du régné d’Edward VI 
est remplie de scenes tragiques occa- 
sionnées par la jalousie du monarque 
et - les perfides conseils de ceux qui 
l'environnent ; elles se multiplient à sa 1 
mort. 

’’ Dans le dessein de prévenir les que- 
relhs auxquelles la naissance prétendue 
illégitime de ses deux sœurs pourrait 
donner lieu , dérogeant aux dernieres 
• volontés du leu roi, Edward appelle 
4tu trôné, par son testament , Jeanne 
Gray , issue de cette Marie , fille de 
Ht nri VII , qui , après la mort de Louis 
XII, passa à de secondes noces avec le 
due de Slifiolck. 

L’inforturtée Jeanne accepte en pleu- 
rant ce dangereux honneur , et n’en 
jouit que pendant neuf jours. Les dtux 
‘«hambres du parlement s’assemblent, 
cassent le testament du feu roi ; ordou- 
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nent l’exécution de celui de Henri VIII. 
l es tètes de l’involontaire usurpatrice , 
de son époux , de son pere , de son 
beau-pere, tombent sous la hache des 
bourreaux. 

La sœur aînée d’Edward , Marie lui 
succédé; et 5 dans la crainte , ou vraie 
ou simulée, dé renouveler les troubles , 
elle lient prisonnière Elisabeth jusqu’à 
l’arrivée du roi d’Espagne, Philippe II, 
qu’elle s’est choisi pour époux. 
j558. Catholique zélée , les biils les plus 
rigoureux, portés contre les schismà- 
liques, les confiscations, les exécutions, 
signalent ce régné de peu de durée ; elle 
meurt sans enfans. 

Les lois portées sous le régné de Marie, 
exigent qu’Elisabeth, en montant sur le 
trône, prête serment de maintenir la reli- 
gion et les privilèges du clergé. Au lieu du 
titre fastueux d e chef de l'rglise que s’est 
donné Henri VIII, elle s’en déclare pro- 
tectrice ; calviniste zélée, moins par con- 
viction que par politique, tandis quelle 
renverse jusqu’au do ,me , la hiérarchie, 
les forint: extérieures qu’elle jriaintent , 
servent de masque à ses projets. Une 
persécution non mqin'’ active recom- 
mence eu sens cou traire. 
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s. De Philippe II , le Démon du 
. ,'4*. Midi. 

! \ ' 


L’a bdication de Charles V a placé 
sur le trône d’Espagne son fils Philippe 
II , qui bien qu’il ne réunisse pas la 
majesté impériale à la puissance sou- 
veraine , enrichi par les mines du Mexi- * 
que et du Pérou , exploitées plus utile- 
ment qu elles ne le furent par son pere, 
possesseur de PEspagne , de la Fran- 
che-Comté , du Milanais, du royaume 
des Denx-Siciles , des dix-sept provin- 
ces des Pays-Bas', s’il parvenait, comme 
il le lui fit proposer , à déterminer Eli- 1S77. 1579. 
sabeth à l’épouser, ne trouverait dans 
l’Europe, aucun monarque qui put con- 
trebalancer sou autorité. Trop fiere 
pour reconnaître uu maître dans son 
époux, la reine d’Angleterre élude, 
comme elle fit toutes les propositions 
semblables qui lui furent faites par les 
ducs d’Anjou et d’Alençon , par le grand 
Gustave roi de Suede lui-même. Delà, 

D d 
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cette haine invétérée entre l’Espagne et 
l’Angleterre, qui ne contribue pas peu 
à fomenter les troubles qui bouleversent 
toute la chrétienté. 

Ami de la justice, comme Louis XI, 
dans les choses indifférentes , la foulant 
aux pieds quand elle contredit son in- 
térêt ou son ambition , soigneux de 
maintenir la paix dans ses états, et de 
porter le trouble dans ceux de ses voi- 
sins, infatigable dans le cabinet, n’a- 
bandonnant à ses. ministres que ce qu’il 
ne peut exécuter pàr lui-même, soup- 
çonneux jusqu’à sacrifier à ses terreurs 
son propre fils D. Carlos , pieux , ou 
pour parler plus juste, couvrant ses 
cruautés du masque de la religion : tel 
est le caractère du nouveau roi; son grand 
principe , c’est de gouverner le saint 
su ge , en leur prodiguant une apparente 
soumission. 

Il ne put toutefois empêcher l’Espa- 
gnol , Pierre Caraffo (Paul IV), de 
8e liguer contre lui. 

Plus heureux auprès de Pie V , de 
Grégoire XIII , de Sixte V , auteur 
■direct, du vivant de son épouse Marie, 
des massacres.de l’Angleterre , moteur 
secret de toutes les rigueurs exercé# 
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en France contre les hérétiques , sous 
les régnés de Henri II , de François II , 
de Charles IX, dans ses propre* états y 
il contemple, de son palais de Valladolid, 
les supplices des sectaires que l’inqui- 
sition livre au bras séculier ; justement 
nommé le d non u m di , à peine est- 
il informé que quelques Fugitifs se sôut 
retirés dans l’une des Vallées du Pié- 
mont , voisine du Milanais, qu'il en- 
voie des troupes contre eux : « Tous 
» au gibet, » écr't-il au gouverneur de 
Milan. Si on lui dit que quelques sec- 
tateurs des nouvelles opinions ont pé- 
nétré dans la Calabre , il ordonne de 
les exterminer ; n’en réservant qu’un 
petit nombre destiné à périr ar la 
corde ou par le bûcher. C’est ainsi qu’il 
se flatte de préserver ses royaumes de 
la contagion des nouveaux systèmes. 
Ils en acquièrent de nouvelles forces. 
tfif-'-.u:. • .-'■■■• 

■yt/ 1 * • ■ • - >'/ • ■ v- t* 4 

Insurrection des Pays-Bas -, et de 
la Révolution qui s'en est suiv.e 


9M • . t i > 

U sr despotisme uniforme en des pro- 
' ‘ D d a 


( 3M ) 

vincespossêdées à des titre* divers, régie? 
par des lois différentes , ne peut manJ 
quer d’exciter des insurrections. 

Elles éclatent dans la Flandre, dansi 
le Brabant , dans le Hainaut , dansi 
toute l’ancienne Belgique , à l’occasion 
des taxes arbitraires , des créations de 
nouveaux évêchés , en vertu de bulles du 
pape, sur- tout du tribunal de l’inquisi* 
lion que l’astucieuse politique de«Phi- 
lippe II s’efforce d’y introduire; d’au- 
tant plus dangereuses qu’elles semblent 
autorisées parles traités, en vertu des- 
quels la maison d’Autriche est en pos- 
session de ces provinces. 

Le roi d’Espagne en a confié le gou- 
vernement général à sa sœur naturelle; 
l'archiduchesse Marguerite princesse 
d’un caractère pacifique ; mais sous la 
tutelle d’un prélat ambitieux , intri- 
gant, d’une inflexible dureté, Antoine 
Péronnet , évêque d’Arras , nommé au 
nouvel archevêché de Matines , plus 
connu sous le nom du cardinal de Graié 
Telle. 

Il a pour antagoniste un homme d’un 
grand cour ge"> d’tnr génie profond, 
d’une constance inébranlable, Guillaume 
de Nassau, dit Le Taciturne , héritier, 
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par sa mere, de la principauté d’O- 
range, qui ne tarde pas à se faire un 
parti assez puissant pour contrebalan- . 
cer l’autorité de la gouvernante. Par 
ses ordres, Louis de Nassau son frere , 
le comte de Horn de l’antique maison 
de Montmorenci , le comte d’Eginout et 
quelques autres gentilshommes, parcou- 
rent la Belgique , réclamant contre la 
violation des privilèges des dix-sept pro- A 

yinces , les vexations , les taxes arbi- 
traires qui les réduisent à la mendicité: 
c’est le titre qu’ils se donnent à eux- 
ztiêmes. s 

Le peuple s’émeut. Ce qui n’est point «565. 
arrivé, depuis que la maison d'Autriche 
a succédé aux anciens ducs de ces pro- 
vinces, les étais s’assemblent sans con- 
vocation , nomment le prince d’üraDge 
leur $tcdtholder ( teneur d’états), dé- 
putent au roi d’Espagne pour demander 
l’éloignement de l’orgueilleux prélat , et 
la révocation des nouveaux édits dont 
il est porteur. Granvelle est rappelé ; 

Philippe II, suivant l'impulsion de son 
génie: , le remplace par le plus fougueux 
de ses ministies, le élue d’Albe , à la 
tête d’une armée d’Espagnols et d Ita- 
liens , avec ordre ( ce sont les termes 
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de Ses instructions) d’employer plus de 
bourreaux que de soldats pour suuire% 
. tre les rebelles. A l’arrivée du .nouveau 
commandant, le comte de Horn , eo 
comte d’Fgmont à qui Philippe fui 
redevable des victoires de Suint-Quen* 
tin et de Gravelines qui le rendirent 
l’arbitre des destinées de l'Europe; dix* 
huit gentilshommes des plus «qualifiés* 
sont décapités. ;tn •> » w&kmv 

Ces exécutions sanglantes y loin d’é* 
teindre la guerre civile , la rallument. 
Le nouveau Stadtholder , condamné à 
mort par contumace, fuit en Alternai 
ï 5 ;S. 1S77. g D e, d’od il revient à la fête d?une armée 
de profestaos et de Flamands révoltés* 
à l’aide de laquelle il pénétré; non sans 
peine, dans le Brabant. Né luthérien* 
les sollicitations de Charles V le rap* 
pel'ereut dans le sein de l’église; l'in- 
térêt , la nécessité le repoussentdans le 
calvinisme. Les pasteiirsdes églises pro- 
testantes, les magistrats des villes; quinze 
cents citoyens égorgés dans ta seule cité 
de Harlem par ordre du dub d’Albe , 
contraignent Philippe 1,1 de rappelle* 
ce barbare gouverneur. Le commandeur 
de Riquesens qui le remplace, met le 
siège- devant Leyde; -la résistance df5 
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assiégés l’emporte sur la persévérence 
des assiégeant. Riquesens meurt ; les 
troupes espagnoles qu’il commande , 
mal pa' ées, saccagent Anvers, ville alors 
la plus commerçante de l Europe ; Phi- 
lippe II apprend que les députes de» 
dix •sept provinces , réunit s en etats- 
généraux , ont proclamé une suspension 
d’armes, que les chefs des deux armées 
ont signé un traité de paix sans le con- 
cours de l’autorité royale; il s’en irrite, 
envoie le vainqueur des Turcs & J,é- 
paute, ,son frere naturel D. Juan d’Au- 
triche , dans l’espoir que les révoltés 
respecteront , dan* ce général, le sang 
de Charles V. Dix provinces, par les- 
quelles rinsuTrecÿon a commencé , se 
détachent , e réservant le seul droit de 
sé, choisir un Staithvlder , avec l’appro- 
Jbation du roi d’Espagne ; D. Mathias 
d’Autriche , que Philippe n’ose ri l’u- 
ser , est celui en iaveur duquel les suf- 
frages se réunissent; D. Juan survit peu 
à ce traité. Le plus grand capitaine de 
ce siècle, le neveu du pape Paul III, 
qui lui succédé , ne peut empêcher que 
les sept provinces, qui sont demeurées 
dans la ligue , ne se constituent en ré- 
publique , sous le chvf qu’elles se Seat 
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donné dés le c^mm' ncement, ce prince 
d’Orange qui prétend à un titre plus 
élevé ; tant les factieux de tous les 
pays , flattant le peuple de ce qu r ils nom- 
ment liberté , u’aspirent qu’à consolider 
leur autorité! Déjà les conditions, sous 
lesquelles il doit être proclamé comte 
de Hollande , ont été consenties par 
toutes les cités, hors Amsterdam et Gour- 
da , quand la mort, sous le poignard 
d un assassin , le prévient. L’odieuse po- 
litique de Philippe II ne rougit pas d’ac- 
corder au scélérat qui a commis ce crime, 
des lettres de noblesse calquées sur 
celles que Charles VII accorda à la 
famille de la pucelie d’Orléans. Le fils 
du prince d’Orange , Maurice de Nas- 
sau , succédé à son pere dans le titre 
de Stadtholder perpétuel , auquel il se 
borne. Ainsi , après quarante ans de 
guerres , le despotisme d’un seul homme 
fait perdre à la maison d’Autriche cette 
portion de son patrimoine , jusqu’alors, 
la retraite de malheureux pêcheurs, 
devenue, par l’industrie , l'activité, la 
frugalité de ses habitans, Tune des plus 
riches et des plus puissantes républiques 
de l’univers. 
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Révolution du Portugal à la même 
époque. 


' V 
;i ! ! 


v^e que Philippe II perd dans les Pays- 
Bas «tille regagne dans le Portugal, 
t Au jeune D. Sébastien qui , emporté 
par*son courage dans une bataille con- 
tre les Maures d’Afrique, a disparu sans 
avoir, pu. têtre retrouvé , a succédé le 
vieux cardinal D. Henri , qui n’a vécu 
qu’assez de tems pour voir discuter , 
en sa présence , les droits des préten- 
dans à sa succession. 

Les principaux sont le roi d’Espagne , 
Philippe II , oncle maternel de Sébas- 
tien ; un chevalier de Malte, Antoine 
de Crato , oncle paternel de Sébastien; 
et le pape Grégoire’' XIII (Buono-Coin- 
pagno ), qui prétend que le Portugal ap- 
partient au saint-siège , 'comme étant 
l’antiqüe Lusitanie , érigée en royaume 
par les souverains pontifes. 

.11 éleva la même prétention sur l’Ir- 
lande , depuis l’excommunication de 
Henri VIII et de sa fille Elisabeth, qui ne 
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lui répondit qu’en dispersant cette flotte, 
dite l’tnv ncible , levée, équipée à grands 
frais par Philippe II, pour s’emparer 
des deux royaumes.. ; 

Ici tout cede aux armes de Philippe 
et à la bonne conduite du vieux duc 
d’Albe , rappelé au miaistere après 
un exil e '.eux années. 

(Test ainsi que le Portugal se trouve 
réiiui à l’Espagne pour n’en être séparé 
que dans le si< de suivant, par les droits 
plus fondés de la maison de Bragance, 
demeurés jusqu’alors dans l’oubli, i ’ 

. j - * \ 1 1 . ' * r 

Etat de la France depuis la mort 
de François I er . jusqu'au nias - 
sacre de La Saiitt-ljartbeLemi in » 
clusiveinenty * * < : : > '■ 

’ ’ j , V ‘ i . . •* 

r j 0. 

J - s * » » ; f'i • ♦ il > . « * ; ; ’ 

a mais la France ne fut plus malbeü- - 
reuse, et jamais elle ne fut plus’ féconde 
en grands hommes que soi.s les régnés 
de Henri II, de Charles IX, de 'Henri' III. 
Pourquoi en es? -il ainsi ? Parce que les 
écrits des nouveaux sectaires , en sou- 
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levant les peuples contre l’autorité con- 
fiée par J. C. à son église , ont soufflé 
.dans leurs âmes l’appât d’une fausse li- 
berté qui les conduit à une servitude 
réelle; parce que l’ambition, l’iutérêt 
personnel, l’esprit de parti, en divi- 
sant ces faisceaux de lumières , de ta- 
lens , de vertus qui brillent de toutes 
parts, en ont amorti l'activité, et sou- 
vent les ont rendus nuisibles au bien 
public , par les combats soutenus avec 
trop d’acharnement et. d’babileté qu’ils 
ont excités; parce que, sousules princes 
faibles , dominés par une femme ambi- 
tieuse , intrigante , à vastes projets 
qu’elle ne sait mettre à exécution que 
par de petits moyens ; et toutefois s’ir» 
r itaat des obstacles qu’elle rencontre, 
jusqu’à essayer den triompher par h. s 
secousses de la plus cruelle tyran- 
nie., le gouvernement n’a ni assez de 
force , ni assez de prévoyance pour ne 
heurter les intérêts privés, qu’autaut qu’il 
est nécessaire pour les coucentrer vers 
le bonheur de tous. 

A la mort de Heuri II , l’époux de 
l’infortunée Marie Stuart, le dauphin 
de France, Fr nçois II, bien que par- 
venu à la majoriié légale, suivant l’édit 
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de Charles V, convoque, dans l’une des 
chambres du parlement de Paris ( 1 ) , 
cette assemblée de notables, où la ma- 
gistrature en corps prit séance pour la 
première et la seule fois. Sur la de- 
mande du jeune monarque , les chefs 
du parti catholique , François duc de 
Guise, et le cardinal de Lorraine son 
frere , sont invités à l’aider de leurs 
conseils, conjointement avec la veuve 
du feu roi, cette Catherine de Mé- 
dicis , justement abhorrée des Fran- 
çais pour Jes ordres sanguinaires qui , 
sous sa régence, émanèrent du gouvecr 
nement, qui ne mérita alors de la patrie, 
que pour avoir procuré l’élévation d’un 
grand hommè , le célébré chancelier, 
Michel de l’Hôpital,contraint toutefois , 
malgré la tolérance religieuse , de la né- 
cessité de laquelle il est pénétré , de 
louvoyer dans ces premiers teins. 

1/édit de Romorantin , qui attribuant 
1 aux seuls juges ecclésiastiques la con- 
naissance du crime d’hérésie, ne laisse 


(.) Abrégé chronologique du président 
Haynaut, année tSSj. 
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anx tribunaux séculiers que l’applica- 
tion de la peine de mort prononcée 
par la loi , disposition peu différente 
de l’odieuse inquisition , n’a été en- 
régistré dans les parlemens , qu’après 
d’itératives lettres de jussion , sous la 
Condition expresse que les tribunaux 
continueront de connaître du crime d’hé- 
résie , sinon entre ecclésiastiques , au 
moins dans les accusations intentées con- 
tre les laïques ; premier exemple de mo- 
difications contraires au texte de la loi : 
elles seront la source , dans les tems 
postérieurs , de querelles plus dange- 
reuses. 

François il meurt ; son frere Char- 
les IX lui succédé sous la tutelle et la 
régence de sa mere. 

Accompagnée de son fils et du chef 
du parti protestant, le prince de Condé, 
la régente se transporte au parlement de 
Paris. La plus grande liberté des suf- 
frages, sur la conduite qu’il convient de 
tenir avec les hérétiques , est laissée 
aux magistrats. Les avis se partagent j 
les uns se déclarent pour une tolérance 
enliere , jusqu’à la décision du concile 
œucuménique assemblé à Trente; d’au- 
tres pour la continuation des poursuites. 
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Un parti mitoyen proposé par le chan- 
celier de l’Hôpital l'emporte; anwi tie 
générale pour le pas-é , bannissement à 
perpétuité ( la déportation ) au lieu de 
la peine de mort prononcée par l’édit 
de- Romorantin, pour l’avenir. 

C’est sur ce plan qu’est dressé l’édit 
d’Etampes, qui ne tarde pas à exciter 
de nouveaux troubles. 

»S5g. i56o. Sur du régné de François II, 

les états-généraux du royaume furent 
convoqués h Orléans , transférés ensuite 
à Pontoise et à Saint-Germain. Les 
réglemens b s plus sages, concernant 
l’abréviation des proies , et la réduction 
des offices de judicalure que l’abus de la 
vénalité a multipliés, y ont été propo- 
sés, adoptés avec empressement, de- 
venus loi du royaume. 

Il n’en est pas de même de ce qui 
tient à l’esprit de parti. 

L’édit d’Etampes, porté aux états, y 
éprouve de violentes contradictions. 

" Une dettede quarante deux millions de 
notre monnaie , mourant aujourd’hui à 
, prèsd’un millard, si vous considérez l’aug- 

mentation dans le prix des denrées de 
première nécessité, produite, depuis deux 
siècles, par l’accroissement de la valeur 
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idéale du maTC d’argent , la progression 
du luxe , l’affluence de l’or des deux 
mondes , aigrit les esprits , et sert de 
prétexte à ceux qui cachent leur avi- 
dité sous le masque imposant du bien 
public , pour renouveler les querelles 
religieuses. Pour combler cet abyme , 
le clergé offre jusqu’à quatre décimes 
sur ses revenus j il est repoussé. S’em- 
parer , à l’exemple de l’Angleterre, de 
tous les biens des monastères , réduire 
les riches bénéficiers au tiers de leurs 
revenus , est le vœu qui domine dan* 
l’assemblée. Pour laisser aux esprits le 
teins de se calmer, le pacifique chan- 
celier propose une conférence amiable 
entre les ministres des deux cultes ; 
elle est adoptée avec enthousiasme ; c’est 
ce qu’on nomme Le colloque de Poissy . 
La régente écrit au pape qui envoie un 
légal, accompagné du jésuite Lainès, 
pour y présider en son nom ; vains pro- 
jets, qui dégénèrent en frivoles disputes , 
en sophismes captieux , en injures, que 
l’éloquence conciliatrice du cardinal de* 
Lorraine s’efforce en vain de réprimer. 
I.’unique fruit que la nation recueille 
de ce magnifique appareil , est rétablis- 
sement de ce qu’ils nomment le don 



( 336 ) 

gratuit du clergé , sorte d’impôt non 
inconnu sous la première dynastie de 
nos rois , qui rappelle et modifie , et 
l’ancien droit de la France qui ne per- 
mettait pas au monarque de grever les 
propriétés sans le consentement de la 
nation ou de ses représentât, et ces 
immunités prétendues par le clergé qui, 
consacrant les biens qui lui ont été don- 
nés , à la majesté du culte , à l’entre- 
tien de ses ministres , au soulagement 
des indigens, réservent aux seuls sou- 
verains pontifes le droit de les soumettre 
aux charges publiques. 

Pendant ces infructueuses négocia- 
tions, la régente n’est pas sans alarmes 
dans la crainte que le frere du prince 
de Coudé , ce roi de Navarre qui change 
de parti suivant ses intérêts, ne se 
joigne au triumvirat du duc de Guise , 
du maréchal de Saint-André, du con- 
nétable de Montmorenci qui, sous pré- 
texte de protéger la vraie religion , 
s’efforcent de contrebalancer l’autorité 
loyale. 

Par le conseil du chancelier, nn nou- 
vel édit est adressé au parlement de 
Paris, qui enjoint aux protestans de 
rendre aux catholiques les biens qu’ils 

ont 
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out usurpés , leur fait défense , sous 
peine de mort , d’abattre les croix et 
les images que la piété des fidèles a 
élevées dans les carrefours et chemins 
publics , d’inrectiver dans leurs prê- 
ches l’église romaine, les autorisant, à 
ces conditions , à exercer paisiblement 
leur culte hors de l’enceinte des villes. 

Le pacifique chancelier se flatte que 
ménageant ainsi les deux partis , il a p’ 
paisera la fermentation: il en hâte l’ex- 
plosion. 

Pour la première fois , le parlement 
de* Paris se refuse à l’enregistrement 
de la nouvelle loi , par cette formule ï 
Nous ne devons, ni ne pouvons ; il ne 
cede qu à trois lettres de jussion. 

Cependant les oreilles du duc de, 
(xuise , passant dans Vassi , sur les fron- 
tières de la Champagne , sont frappées 
du bruit confus d’une troupe nombreuse 
d hommes et de femmes qui chantent 
en français, dans une grange, les pseau- 
mes de David : c’est le signe apparent 
du protestantisme. Il fond sur eux avec les 
siens ; soixante sont tués ; la guerre ci- 
cive déclarée. Toutes les sectes protes^ 
tantes courent aux armes; on se bat 

jusque dans les rues des villes; les caa. 

Tome I. £ e 
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tons suisses , les Allemands catholiques, 
les Espagnols, fortifient le parti des 
Guises; quatre batailles sanglantes sem- 

blent laisser leurs ennemis sans ressource; 

ils se relèvent de leurs cendres , s’as- 
semblent à Orléans , introduisent secré- 
i563. tement dans le Havre trois mille An- 
glais qu’Elisabeth envoie à leur aide 5 
la Rochelle devient une seconde Genève. 
Charles IX, ayant atteint la treizième an- 
née révolue de son âge, publie sa majorité 
dans un lit de justice , tenu, non à Paris , 
où la fermentation est trop vive, mais 
à Rouen; l’évêque de Beauvais, Odet 
de Châtillon , marié, ose braver et Rome 
et le trop faible monarque , jusqu à pren- 
dre séance dans l’assemblée , revêtu do 
la pourpre romaine dont son schisme 
l’a légalement dépouillé ; la régente re- 
met entre les mains de son fils, les renés 
du gouvernement, et n’en conserve que 
plus d’autorité. Flottant sans cesse entre 
1S70. i5 7 a.[ es deux partis , suiva „t l’eliroi qu’ils 

lui inspirent, tantôt elle autorise, sous 
des conditions plus ou moins restrein- 
* tes , l’exercice de la religion prétendue 

réformée ; tantôt elte la proscrit sous 
peine de mort. Enhardis par ces varia- 
tions, les huguenots deviennent si W* 
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doutables , que la sanguinaire Cathe- 
rine ne croit avoir de ressource pour 
prévenir leurs projets, qu’en usant con- 
tre eux de la plus noire perfidie. 

La même année qu’elle donne pour 
épouse à son fils une princesse de la 
maison d’Autriche , elle conclut avec 
les réformés un traité de paix si favo- 
rable , que les sages en conçoivent de 
l’ombrage. L’une des conditions est le 
mariage de sa fille , la célébré Margue- 
rite de Valois , avec le jeune Henri, 
alors à peine âgé de seize ans, devenu, 
par la mort de son pere , roi de Na- - 
varre , dont , malgré son abjuration , 
l’attachement au protestantisme n’esÉ 
ignoré de personne. Les chefs des hu- 
guenots , le prince de Condé , l’amiral 
de Coligni , sont invités h ces noces. La 
reine douairière de Navarre meurt* 
pendant les fêtes qu’elles occasionnent; 
non sans soupçon de poison. L’amiral 
de Coligni est blessé dans les rues de 
Paris , d’un coup (i’arquebuse tiré 
par Mauvert , véhémentement soup- 
çonné de n’être que l’exécuteur des 
vengeances de Henri duc de Guise , 
fils de ce François assassiné par Pol- 
trot devant Orléans. L'affreux pro-jg», 

E e a 
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jet, tramé avec tant d’artifice , éclatte 
enfin. Dans la nuit , veille de la Saint 
Barthelemi , 1572 , Coligni et tous les 
protestans renfermés dans la capitale 
sont massacrés ; des ordres ont été adres- 
sés aux gouverneurs pour les extermi- 
ner dans toutes les provinces. Généreux 
Saint - Herem , Tanegui-le-Véneur 9 
Godes de Villeneuve , Mandelot, Ortès , 
de Matignon , et vos dignes imitateurs, 
vos noms passeront à la postérité la 
plus réculée , pour vous être montrés 
saintement désobéissans à de tels ordres ! 
De clergé de France , tout maltraité 
qu’il est par les huguenots , en sauve 
un grand nombre (1). « Non, vous ne 

* l’exécuterez pas cet ordre sangtii- 
» naire ( dit au lieutenant de Roi de , 

* Lisieux , le dominicain Gresnier , 

» évêque de cette ville); ceux qu on vous 
» ordonne d’égorger sont mes ouailles 
» égarées il est vrai, mais que je ne 

* dois pas moins protéger et défendre 
» au péril de ma vie. » Malgré ces 
exemples de fermeté, soixante mille vic- 
times tombent sous le fer des assassins. 


(i) Histoire ecclésiastique de Mr. de Fleurjr. 

terni. XXXV, liv. 60 , N°i 3<> 
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Que f aïsïez-vous alors, vertueux chan- 
celier de l’Hôpital ? Ayant , pendant 
tout le cours de sa pénible magistra- 
ture, fait effort pour arrêter les pro- 
grès du fanatisme; affermi sur ses bases 
antiques , par l’ordonnance de Moulins 
rendue sur le vœu des états-généraux , 
l’autorité légitime du monarque ; rais 
un frein à la dissipation des domaines de 
la couronne; ranimé le commerce par 
1’établ'issement de la jurisdiction con- 
sulaire : devenu , par sa modération , 
suspect à sa protectrice , il jouissait , 
dans sa paisible retraite , d’un repos 
justement mérité. Quelques malheurs 
que l’affaire de Vassi lui ait fait pré- 
sager , cet excès d’horreur ne s’est pas 
offert à sa pensée : « Puisse ce jour de 
» sang , s’écrie-t-il , être effacé de la 
*» mémoire des hommes ! » 
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De Marie Stuart , reine d’Ecosse $ 
de ses amours j de sa mort sur 
Vèchqfaud. 


Les querelles religieuses assoupies , une 
marine puissante , formée en peu d’an- 
nées; les arts encouragés , le commerce 
florissant, eussent placé "Eiisabethau rang 
' des plus grands rois, sans la désastreuse 
histoire de la reine d’Ecosse. 
ii58 i568 de Jacques IV , alliée des Gui- 

ses par sa mere, appellée à la couronne 
d’Angleterre , en cas qu’Elisabeth vînt 
à décéder sans enfans , Marie Stuart 
épousa, en 1 558, François, dauphin de 
France , nommé par ce motif, du vivant 
de son pere Henri II, le roi dauphin. 
Pendant le court régné de son époux 
François II, les foudres de Home qui 
excluaient Elisabeth du trône de la 
Grande-Bretagne , l’eugagerent à se qua- 
lifier reine d'Ecosse et d' Angleterre. 
Jusqu'aloi’s la religion catholique s’é- 
* tait maintenue sans trouble dans ses 

• x 
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états. En J 559, quelques disciples de 
Calvin y senient parmi le peuple leur 
dangereuses erreurs. 

Le zele de l’archevêque d’Edimbourg 
( Saint* André ) s’enflamme contre un 
vieux prêtre qui répand avec audace 
les nouveaux systèmes j traduit devant 
son ofiicialité , condamné, livré au bras 
séculier, il est dégradé , brûlé vif. 

Loin d’appaiser les troubles , cette 
sanglante exécution les accroît. Elisa- 
beth favorise secrètement les nouveaux 
docteurs. Pour les contenir , la reine 
douairière d’Ecosse, régente du royaume 
pendant l’absence de sa fille, appelle à 
son aide des troupes françaises. Les états 
du royaume s’en irritent , contraignent 
la régente de renvoyer ces étrangers j 
abolissent , de leur autorité, la religion 
romaine. 

Forcée, par la jalousie de sa belle- 
mere et la haine des Guises , d’abandon- 
ner la France , Marie Stuart abdique le 
titre fastueux de reine d’Angleterre , 
qu’elle n’a pris que pour complaire à 
son premier époux. Sans égard pour les 
conseils de son frere naturel, tout puis- 
sant dans l’Ecosse, elle passe à de se- 
condes noces avec son cousin Henri 
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Stuart, comte d’Arlai , catholique comme 
elle. 

Jeune , belle , pleine d’attraits et de 
talens, ses amours, qu’elle ne prend pas 
la peine de dissimuler , excitent la ja- 
lousie de son nouvel époux , qui saisit 
le moment où la reine enceinte de cinq 
mois est à table avec un Italien , David 
Rizzio., et l’une de ses favorites , pour 
pénétrer , à la tête d’une troupe d’hom- 
mes armés, dans la salle du festin, et poi- 
gnarder Rizzio sous ses yeux. L’inté- 
rêt politique , le désespoir, le désir de 
la vengeance , la réconcilient avec son 
frere , le comte de Muray , qui poursuit 
les assassins, force leur chef de s’enfer- 
mer dans un château voisin d’Edim- 
bourg , dont on a fait enlever les 
meubles les plus précieux : il y est as- 
sassiné par le comte de Bowell, marié; 
mais qui a eu soin de faire dissoudre 
son mariage par l’èvêque d’Edimbourg, 
en contraignant son épouse d’intenter 
contre lui l’accusation d’adultere. Pour 
dérober les traces de cet attentat , la 
maison où il fut commis a été réduite 
en cendres par l’explosion d’une mine 
préparée à cet effet. Le peuple se sou- 
levé; Bowell, payant d’audace, enleye 
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la jeune reine et l’épouse publiquement 
Tant d’horreurs forcent l’armée qu’il 
commande de l’abandonner ; il fuit en 
Danemarck , et meurt dans le mépris 
et l’indigence. Cependant la reine vain- 
cue, prisonnière , contrainte de se dé- 
mettre du trône en favenr de son fils 
(Jacques VI en Ecosse , depuis Jac- 
ques I er . en Angleterre), et de confier 
l’administration du royaume au comte 
de Murrai , profite de la haine que le 
régent s’est attirée par son inflexible 
«évérité , pour échapper du château , 
où ses sujets la tiennent renfermée , 
et lever à la hâte une petite armée bien- 
tôt dispersée. Elisabeth , dont elle est 
obligée d’implorer le secours , l’ac- 
cueille dans Carlisle r et presque aussitôt, 
prétextant la voix publique qui l’ac- 
cuse de complicité du meurtre de son 
époux , lui fait parcourir , pendant dix- 
huit ans T seize prisons , jusqu’à ce 
qu elle la renferme dans le château 
Conwentry au centre de l’Angleterre , 
où il ne lui reste d’autre espoir de dé- 
livrance que dans le succès , qu’on ne 
croit pas douteux , de cette flotte de 
cent cinquante vaisseaux de ligne que 
le roi d’Espagne ? Philippe II , à la 
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Sollicitation du pape, arme contre l'An- 
gleterre , soutenue en Flandres par une 
immense quantité de barques qui n’at~ 
tendent que l’issue d’un combat naval 
pour transporter «n Angleterre une ar- 
mée formidable que commande Je duc 
de Parme. Vains projets; cenrvais- 
seaux anglais p’us légers , mais savam- 
ment manœuvres , dispersent l’Imnn- 
cible , ( c’est le nom qu’ils lui donnent ) ; 
une tempête accroît le désordre ; quel- 
qnes navires échouent sur les côtes de 
la Zelande , d’autres sont fracassés sur 
les rochers qui bordent les îlesOrcades 
et les côtes de l’Ecosse. L’équipage 
naufragé est irassacré par les Irlan- 
dais et les Ecos«ais réunis ; d’autres 
pendus parles ordres du vice-roi d’Ir- 
ïandre ; d’une armée de trente mille 
hommes , à peine six mille et le tiers 
des vaisseaux abordent sur les côtes 
d’Espagne, porteurs de cette triste nou- 
velle ; l’entreprise de Philippe 11, loin 
de servir l’infortunée Marie , précipite 
sa chûte. 

Dès l’année ib'js. , le duc de Norfoîck , 
catholique zélé , fut condamné par la 
chambre des pairs du parlement d’An- 
gleterre 3 à perdre tête pour avoir 
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sollicité auprès du pape et du roi d’Es- 
pagne, des secours en faveur de la reine 
d’Ecosse ; sa captivité en a été resser- 
rée. Accusée de former , jusque dans 
6a prison, de nouvelles intrigues, elle 
est traduite devant ce même parlement, 
coud innée à mort, exécutée. 

Jamais jugement ne fut plus incom- 
pétent j procédure plus irrégulière. Eli- 
sabeth elle-même a houle de l’atteinte 
que sa vengeance et son ambition ont 
portée à l’inviolabilité des souverains. 
Eu vain, pour pallier son forfait, elle 
renvoie le secrétaire -d’état qui est 
contrevenu , dit-elle , à ses ordres , en 
précipitant l’exécution de ce barbare et 
impolitique arrêt. Quel gouvernement 
sera stable , si ce premier mobile est 
ébranlé ? A combien pliis forte raiso n 
les souverains ne sont-ils pas justiciables 
les uns des autres ,une reine d’une autre 
relue , chez laquelle elle s’est réfugiée ? 
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\ 


De l'état des Sciences exactes 9 
de la Philosophie et des Lettre? 
pendant le cours de ce siecle $ 
et du Calendrier Grégorien. 


Cependant les sciences exactes com- 
mencent à sortir du chaos où la philo- 
sophie scolastique les a plongées. 

•58a. Le même Grégoire XIII , dont la 
fausse politique célébra le massacre de 
la saint Barthelemi , par des proces- 
sions solennelles et des médailles frap- 
pées à l'occasion de ce qu’il nomme 
l'extirpation de l’hérésie, s’immortalise 
par la réforme' du calendrier de Jules 
César , tentée par plusieurs de ses pré- 
décesseurs , exécutée par aucun. . 

Parmi la multitude de mémoires qui 
lui est présentée à ce sujet , la méthode 
proposée par le médecin Louis Lelio, 
est adoptée , non comme entièrement 
exacte ( le célébré Bernoulli en a dé- 
montré , dans le siecle dernier, lès in- 
corrections ) > mais comme renfermant 
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«n elle-même les moyens de réparer les 
erreurs que la différence des mois lu- 
naires et desmois solaires , et la pro- 
gression des équinoxes dans les siè- 
cles précédens a introduites. Etrange 
effet des passions humaines. La bulle pu- 
bliée à ce sujet par le pape, est adoptée 
avec empressement par la France, l’Es- 
pagne, tous les pays catholiques de l’Eu- 
rope; repoussée par les protestons, par la 
seule raison que ceite réforme émaue de 
la cour de Rome; comme si ce que Jules 
César a ordonné , non comme dicta- 
teur, mais comme souverain pontife des 
payens , le pape n’avait pas le droit de 
le prescrire pçur la célébration de la 
pâque des chrétiens, conformément au 
décret du premier concile de Nicée ; 
car ce fut le principal objet de cette 
réforme qui entraînait celle de l’année 
civile qui commençait alors à la même 
époque; comme si une vérité , mathé- 
matiquement démontrée , pouvait être 
rejetée quel que>soit l’organe qui la pro- 
pose. De là , une bigarrure dans la chro- 
nologie qui a subsisté jusqu’à notre siè- 
cle ; que les Anglais , sans reconnaître 
l'autorité du souverain pontife, se sont 
tracés à eux-mêmes une routeplus sûre. 
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parce qu’elle est appuyée sur des calculs 
plus exacts que ceux du médecin Lelio, 
dont elle se rapproche dans l’essentiel. 

Sur la fin du siecle précédent . le 
Polonais Copernic porta , jusqu’à la 
démonstration , le système planétaire , 
découvert par Pythagore, rappelé dans 
le cours du même siecle , par les scien- 
tifiques traités du cardinal Cusa , étouffé 
alors , et presque relégué au nombre des 
opinions hétérodoxes; comme si l’étre 
suprême , qui a livré le monde aux dis- 
putes des hommes, suivant l’énergique 
expression de nos livres saints, se fut 
engagé à nous prémunir contre des er- 
reurs de physique et de chrouologie ; 
ou que, sur ces objets d’une vaine cu- 
riosité, Moyse et les autres écrivains 
sacrés, eussent dû parler aux nommes 
un autre langage que celui que le vul- 
gaire est seul capable d’entendre : et , 
néanmoins , les clameurs , les persécu- 
tions mêmes qu’essuie Copernic, en- 
gagent, environ < ent ans après, le danois 
Tycobrahé à tenter de purger l’ancien 
s\ sthénie , des contradictions qu’il ren- 
ferme. , , 

De l’oscillation de quelques brins de 
paille épars dans un sceau d’eau, le pre- 
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curseur de Descartes, l’allemand Kepler, 
s’élève jusqu’au lois de gravitation des 
planettes. 

Le génie profond du périgourdin Mon- 
taigne, sondant son propre cœur, se dé- 
veloppe à lui-même l’humanité entière ; 
digne de toute la gloire que ses naïfs 
écrits lui ont acquise , si , trop enthou- 
siaste de la vertu stoïque , il n’héris- 
sait son scepticisme de ces paradoxes 
si justement reprochés aux disciples de 
Zénon : (i) « Je n’irai point, comme 
» lesceptique Montaigne ( dit son trop 
» {idole imitateur Jean-Jacques Rous- 
» seau ), déterrer , en un coin du monde , 
» une coutume opposée aux notions de 
» la justice; je ne donnerai point aux 
» plus suspects voyageurs, l’autorité que 
*> l’on refuse aux écrivains les plus cé- 
«* Iebres ! », Eh ! que Faites-vous autre 
chose, prétendus sages de notre siecle ?, 
Combien diH'érens de ce prêtre t 
Charron , qui s’ellorce d’inspirer à ses 
concitoyens , dans ses écrits comme 
dans ses discours , cette sagesse égale- 


(1) J. J. Rousseau , dis cours sur les causes de 
V inégalité des conditions entre les hommes. 
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»ent éloignée , et du relâchement des 
mœurs et des fureurs de l’esprit de parti? 

Dans la littérature , la force de pen- 
sées , la vigueur d’un pinceau mâle et 
sensible , la fraîcheur du coloris , jointes 
à l’énergie de notre vieux langage fai- 
sant effort pour se débarrasser de la 
rouille des siècles qui l’ont précédé f 
eussent conservé au courtisan Ronsard 
cette renommée dont il jouit pendant 
si long-tems , si le faste pédantesque 
de sa scientifique poésie , ne l’eût dé- 
gradé dans l’âge suivant. 

Ce fut le vice de ce siecle dont ne 
furent exempts ni l’éternel antagoniste 
des jésuites, cet Antoine Arnaud , tige 
d’une race féconde en grands hommes , 
ni le garde des sceaux Devair, ni cet 
EtieDne Pasquier, dont la noble lfan- 
chise rassemble avec impartialité les 
précieux monumens de notre histoire. 

Chez nos voisins, sous le régné d’E- 
lisabeth, la poésie anglaise prend, dans 
les écrits de Spenser , cette naïveté de 
style qui caractérise l’auteur de la reine 
des fées ; incertaine dans sa marche 
dans les tragédies de Sakespear , tan- 
tôt elle s’élève dans les nues, tantôt 
elle rampe dans la fange; tandis que 
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■os dévots aïeux jouent sur leurs trai- 
teaux , les Saints , la Vierge, et Dieu 
par religion. 


Tableau de la France pendant le 
régné de Henri III , jusqu* à la 
mort de son frere le duc d’Anjou ; 
commencement de la Ligue *, dite 
Sainte. 


A peine deux années se sont écoulées 
depuis l’affreuse journée de la saint Bar- 
thelemi , que l'infortuné mouarque qui 
s’est prêté à ces sanglantes exécutions, 
succombe sous le poids de ses remords. 

Son frere le duc d’Anjou ( Henri 
III ) , que la gloire qu’il s’est acquise 
a appelé au trône électif de Pologne , 
lui succédé. 

Idole des deux nations quand il n’oc- 
cupait que le second rang ; parvenu 
au premier , il tombe dans le mépris. 
Echappé furtivement de Crarovie , il 
s’eiforce vainement de retenir les deux 
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royaumes. Les Polonais élisent à sa 
place, le prince de Transilvanie , Jean 
Battori, à qui ils font épouser la sœur 
du prédécesseur du monarque fugitif. 

En France , vainement il s’efforce, 
par l’établissement de nouvelles confrai- 
ries, par de fréquentes processions aux- 
quelles il assiste en habit de pénitent, 
de voiler, sous un masque hvpocrite, 
ses honteuses débauches, tandis que sa 
inere s’abandonne à toutes les supersti- 
tions de l’astrologie judiciaire, accré- 
ditées alors par la crédulité populaire; 
en vain , pour ranimer le zele des siens, 
en les attachant à sa personne par un 
nouveau serment , il institue , en mé- 
moire de son arrivée en France, le jour 
de la Pentecôte , l’ordre du Saint-Es- 
prit qu’il adjoint â celui de Saint-Michel ; 
loin d’en imposer aux factieux , il les 
enhardit. 

Le renvoi au parlement de Paris , 
suivi de la condamnation à mort du 
huguenot de I.orges Montgommeri , 
auteur involontaire de la mort de Hen- 
ri II; la dégradation de cette illustre 
maison , ont fait courir les réformés a 
la vengeance. ' ' - ‘ 

A leur tête est le roi de Navarre 
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( le grand Henri ) , et son frere le prince 
de Condé, qui ont rétracté une abju- 
ration extorquée par la violence. Se- 
condés par lareine d’Angleterre, l’élec- 
teur palatin, les proteslans d'Allemagne, 
les freres du roi même, ces ducs d’Anjou 
et d’Alençon ; ce dernier à qui les 
rigueurs d’Elisabeth n’ont pas fait perdre 
l’espoir de réunir la souveraineté de la 
Graude-Bretagne â celle des Pays-Bas. 

En vain , pour pallier l’épuisement des 
finances , Catherine de Médicis , ré- 
gente du royaume pendant l’absence 
de son fils, a mis en vente jusqu’aux 
charges de la cour; en vain elle a aliéné, 
par anticipation , et les produits du 
domaine de la couronne et tous les re- 
venus de l’état; il ne reste pas même 
au nouveau monarque les sommes né- 
cessaires pour payer ses soldats. 

Forcé de composer avec ses ennemis, 
- un édit plus favorable que tous ceux 
qui ont précédé, n’accorde pas seulement 
aux huguenots le libre exercice de leur 
culte; et l’amnistie la plus entière pour 
le passé , défendant d’inquiéter les prê- 
tres et les moines qui ont pris femme 
pendant les troubles , déclarant leurs 
enfans légitimes , aunullant tous arrêts 
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rendus contre eux ; pour prévenir de 
semblables jugemens , il ordonne que 
tous les parlemens (ils étaient alors au 
nombre de huit) seront mi-partis ; que 
pour posséder la moitié des offices , il 
faudra faire preuve de catholicité, pour 
l’autre , de protestantisme. 

»5/6. 1579. Inutile et basse flatterie ! Autant la 
nouvelle loi releve les espérances des 
réfermés , autant elle alarme les ca- 
tholiques. Ils s’en vengent par des in- 
sultes publiques faites à leurs adver- 
saires ; les chaires retentissent de ser- 
mons fanatiques, surchargés de citations 
profanes et sacrées à l’appui de pro- 
positions régicides. Les jésuites, nouvel- 
lement possesseurs dans Paris du col- 
lège de Clermont ( depuis Louis-Ie- 
Grand ), fermé par arrêt du parlement, 
sur la requête de l’université , puis 
r’ouvert, sont accusés d’avoir contribué 
à la propagation de ce fanatisme. Us 
ne sont pas les seuls coupables ; le 
même enthousiasme frénétique l’est em- 
paré de tous les ordres religieux , de 
tous les corps ecclésiastiques, des curés 
de Paris, de l’uuiversité, de la Sor- 
honne elle-même. 

Ainsi se forme cette ligue , dite Sainte 


Digitized by Google 



( 3*i ) 

parce qu’elle a pour but apparent la 
défense de la religion , pour motif se- 
cret , les haines , l’avidité, l’ambition 
de ses chefs, Henri duc de Guise, dit 
le Balaffré à cause d’uue blessure qu’il 
reçut dans les combats , et le cardinal 
de Lorraine , neveu de celui qui se dis- 
tingua au concile de Trente, et au col- 
loque de Poissy , par son aménité et 
son éloquence conciliatoires. 

Cependant les états -généraux du 
royaume sont convoqués par le roi. Ils 
donnent lieu à cette ordonnance dite 
de Blois, quoiqu’elle soit datée de Paris, 
parce que les dispositions qu’elle ren- 
ferme sont conformes au vœu des états 
assemblés à Blois trois ans auparavant. 
La réformation de ces coutumes nées 
du démembrement de la monarchie par 
le gouvernement féodal , dont la rédac- 
tion par écrit fut ordonnée par Char- 
les VII , exécutée lentement depuis 
cette époque , non sans des imperfec- 
tions inséparables du choc des intérêts 
privés , s’exécute paisiblement p r les 
députés des trois ordres assemblés dans 
chaque baillage , sous l’inspection des 
magistrats choisis par le roi ; les régle- 
naeus les plus sages , concernant l’ordre 
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judiciaire , sont proposés et adoptés 
d’une voix unanime. Le clergé sollicite 
la publication pure et simple du con» 
cile de Trente , et n’obtient que l’in- 
sertion dans les nouvelles ordonnances 
des canons conformes à l’ancienne dis- 
cipline de l’église. 

Cependant, la fermentation produite 
* parles qui relies religieuses et l’ambi- 
tion des guises qui intriguent pour se 
faire un parti assez puissant pour con- 
trebalancer l’autorité royale, prennent 
des accroissemens rapides. Le frere du 
roi , le duc d’Alençon , changeant de 
parti suivant son intérêt, se déclare hau- 
tement contre l’édit , pacification qu’il 
a lui-même provoquée ; les états con- 
traignent le pacifique monarque de dé- 
iS8iet suiv. clarer la guerre aux huguenots, et lui 
refusent l’argent nécessaire pour la sou- 
tenir ; 1300000 livres obtenues du clergé , 
le produit de quelques édits burseanx , 
absorbé par les prodigalités de la cour, 
accroissent le mécontentement univer- 
sel. Henri de Guise commande l’armée 
de la ligue; l'Espagne la soutient; les 
papes la favorisent ; la famine , la con- 
tagion rendent cette guerre plus affreuse; 
Henri III se flatte d’appaiser les tro u * 
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blés en se déclarant le chef d’une con- 
fédération formée contre le trône. Son 
frere, qui a sollicité vainement auprès 
des ligueurs, le titre de lieutenant géné- 
ral du royaume, se porte pour média- 
teur. Un nouvel édit de pacification est 
publié y moins favorable aux réformés 
que les précédens. L’ambitieux duc 
d’Alençon , enorgueilli de ses succès 
contre le duc de Parme, qu’il a forcé 
de lever le siège de Cambray , pro- 
clamé par le crédit du Stadtliolder de 
Hollande, duc de Brabant, comte de 
Flandres , usurpe dans Anvers un pou- 
voir tyrannique; de retour en France, 
il meurt à l’âge de trente ans sans lais- 
ser de postérité 
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Suite de troubles ; de Sixte V ; 
des Seize j des assassinats du 
duc et du cardinal de Guise j 
de celui de Henri III. 


ÜAllOTi entre la faction des Guises 
i584- i585. q U i i e tyrannise, et celle des huguenots 
dont les succès l’effraient, Henri III 
députe vers le jeune roi de Navarre, 
dont il éprouva le courage , la franchise 
et la fidélité. Il est croisé , dans cette 
démarche , par sa mere qui, se flat- 
tant de placer sur le trône de la France 
sa fille mariée à l’aîné de la maison 
de Lorraine, favorise ouvertement les 
révoltés. 

Ce ne sont pas les projets du duc et 
du cardinal de Guise ; Ils ne veulent 
qu’un fantôme de roi qu’ils puissent 
diriger à leur gré. 

Par ce motif, ils s’adressent au vie ui 
cardinal de Bourbon , oncle du Navar- 
rois ( comme ils appellent le grand 

Henri 
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Henri ) qu'ils combattent avec achar- 
nement. 

Dans la même année ( i585 ) succédé 
à Grégoire XIII, ün homme plus cé- 
lébré par son artificieuse politique que 
par la supériorité de son génie. 

Né dans la fange , il tint à faveur 
singulière qu’un heureux hasard l’eût 
fait admettre, dès ses plus jeunés ans, 
dans l’ordre des frères mineurs, et', de” 
ce moment, il semble avoir prévu sa 
destinée. 1 ' # 

Vrai prothée; tantôt il rampe sous les t 
grafnds , et tantôt il affronte leur cour-» ' 
roux. Parvenu, sous le pontificat de son 
protecteur Pie V , aux premières di- 
gnités de son ordre , et ensuite à levê- 
chë et au cardinalat , non sans s'être 
fait une multitude d’ennemis pendant 
quinze années, il ne se montre à ses 
collègues que comme un mannequin prêt 
à descendre dans la tombe, dont ils dis- 
poseront à leur gré : c’est ainsi qu’il 
réunit' leurs suff rages. 

Arrivé au terme de son ambition, tout 
change: il réprime, par unè justice si sé- 
vère qu’elle approche de la cruauté , 
les brigandages qui désolent l'Italie , 
en impose par sa fierté à ceux qui 
Tome I . G g 
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avaient conçu l’espoir de le gouverner, 
étonne l’Europe par sa magnificence f 
l’alarme par la profondeur de ses vues. 

Aucun ne porta plus loin les préten- 
tions pontificales. 

Ce que n’a pu obtenir le jésuite Mat- 
téi , député par la ligue vers Grégoire 
XIII , pour l’engager à excommunier 
le relaps Navarrois , comme ils le nom- 
ment, et son frere le prince de Coqdé , 
et les déclarer déchus du royaume de 
Navarre et delà principauté de Béarn; 
le nouveau pape Félix Perretti (Sixte V) 
le prononce dès la première année de 
son pontificat. 

Les ligueurs triomphent ; les vrais ca- 
tholiques s’indignent d’une telle audace ; 
le parlement de Paris adresse à Henri 
III les .remontrances les plus fortes 
sur les dangers qu’elle présente ; elles 
resserrent plus étroitement les nœuds 
qui lient Henri III à son beau-frere , 
qui interjette appel comme d’abus à ce 
même Parlement, pur et simple au futur 
concile , d’une bulle attentatoire aux 
droits des souverains , et parvient à faire 
afficher son appel jusqu’aux portes du 
Vatican et dans tous les carrefours de 
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la ville de Rome (1) ; démarche qui lui 
concilie l’estime de Sixte lui-même. 

Cependant l'excommunication que 
ses prédécesseurs ont lancée contre Eli- 
sabeth , à cause de son schisme , solen- 
nellement renouvelée par le pape , à 
l’occasion de l’assassinat juridique de la 
reine d’Ecosse, Marie Stuart, les deux 
royaumes d’Angleterre et d’Irlande mis 
dans l’interdit , pour seconder , par 
Tinsurrection des catholiques, les pro- 
jets ambitieux du roi d’Espague, lient 
plus étroitement la reine d’Angleterre 
au jeune Henri qui , vainqueur à Cour- 
tras , se concilie l’amour des Français, 
autant par son humanité que par son 
intrépide valeur, et ne peut tirer de sa 
victoire les avantages qu’elle semble lui 
promettre , obligé de renvoyer ses trou- 
pes qui se débandent faute de paiement. 

Du sein de cette ligue dominée par 
les Guises, s’est élévée, dans la capi- 
tale , une faction plus redoutable , les 
Seize , ainsi nommés à cause des seiza 
quartiers de la ville que ses chefs se 
sont partagés (2). L’un d’eux est ce fac- 

( 1 ) Abrégé chronologique du président 
Hainaut , année i585. 

(») Ibid année i587, 

G g * 
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tieux Senaut , commis au greffe du par- 
lement , qui, le premier , osa mettre 
en question le droit qu’une nation mé- 
contente peut avoir sur son roi. La 
Sorbonne consultée a répondu que î 
» De même que les magistrats desti- 
» tuent de leurs fonctions un tuteur lé- 
» gitimement suspect; ainsi les nations 
» mécontentes ont le droit d’enlever la 
» couronne à ceux qu’elles ne trouvent 
» pas tels qu’ils doivent être. » C’est 
ainsi que , sous l’appât d’une souverai- 
neté, dont l’exercice par le peuple est 
impossible et contradictoire , on l’en- 
traîne dans l’anarchie. 

Pour prévenir les troubles qu’il pré- 
voit, Henri III fait défense au duc de 
Guise de rentrer dans Paris ; deux cour- 
riers , porteurs de cet ordre, lui sont 
dépêchés ; la pénurie du trésor public 
est telle qu’il ne s’est pas trouvé dans 
la caisse l'argent nécessaire pour four- 
nir aux frais de leur départ; les lettres 
ont été mises à la poste ; le duc feint 
de ne les avoir pas reçues : lorsqu’il en 
a connaissance par la notification mi- 
nistérielle , il fait les préparatifs de son , 
départ avec une telle affectation, qu’elle 
soulevé les Parisiens dout il est l’idole. 
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Des chaînes sont rendues dans lesrueS; 
un sanglant combat s’engage entre les 
troupes du roi et ses sujets révoltés. 
Il fuit , laissant à sa intre le soin de 
négocier une paix plâtrée. 

Il a été convenu que les états-géné- , 
raux du royaume seront assemblés 
à Blois. Leurs demandes insolentes , 
l’audace des Guises parvenue à son 
comble > déterminent le foible monar- 
que h un coup de désespoir. Par ses 
ordres le duc et le cardinal de Guise 
sont assassinés ; l’archevêque de Lyon 
leur complice, le prétendu héritier de 
la couronne , le cardinal de Bourbon, 
sont arrêtés , détenus prisonniers dans 
le château de Blois. 

Cette exécution despotique, loin d’ap- 1 
paiser les troubles, les augmente. 

Forcé de venger la mort de son frere, 
le duc de Mayenne accepte la lieute- 
nance générale du royaume et couronne 
de France , qui lui est déférée par le con- 
seil de l’union. La terreur disperse les 
magistrats du parlement de Paris; partie 
fuit àCbâlonset à Tours, où le faible 
monarque s’est- réfugié ; des lettres pa- 
tentes les autorisent à y tenir leurs 
séances. 
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De ce moment, ceux d’entre eux que 
la crainte a retenus dans la capitale , 
deviennent le parlement du duc de 
Mayenne , qui pourvoit aux offices 
Vacans. Tous s’engagent par serment , 
exigé même des jurisconsultes et pra- 
ticiens qui leur sont subordonnés , » de 
» repousser les violences de ceux qui , 
» au préjudice de la foi publique , ont 
» fait mourir et emprisonner les princes 
* catholiques , défenseurs de la sainte 
» union. «Trop souvent le fanatisme les 
entraîne en des démarches inconsidé- 
rées; et cependant le plus grand nombre 
demeure fxdele au monarque f ugitif. 

Tout s’émeut, tout s’agite; les pré- 
dicateurs font retentir les chaires de 
leurs sermons séditieux. Henri III dé- 
pute vers le pape pour solliciter son 
absolution; il est refusé, s’il ne met en 
liberté l’archevêque de Lyon et le car- 
dinal de Bourbon ; démarche humiliante 
qui accroît l’audace de ses ennemis: il 
veut rentrer dans la capitale, et est 
repoussé. 

Forcé de joindre son armée à celle 
de te roi de Navarre à. qui les factieux 
l’ont contraint de déclarer la guerre, 
ils forment conjointement le blocus 
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de Paris. L’orgueilleux pontife accroît 
le trouble en citant Henri III à compa- 
raître devant lui pour (être jugé sur les 
meurtres du duc et du cardinal de- 
Guise, et renouvelant l’excommunica- 
tion jusqu’à ce qu’il se soit justifié. 
Ces scandaleux débats enflamment l’ima- 
gination d’un moine fanatique. Henri 
III meurt assassiné daus son camp e 
Saint Cloud , par le jacobin Jacques 
Clément, immolé à l’instant par ses com- 
plices qui environnent le trône, dans 
la crainte qu’une instruction juridique 
ne dévoile leurs intrigues ; et cepen- 
dant un peuple enivré proclame l’assas- 
sin Jacques Clément le martyr de la 
liberté et de la religion ; des pretres 
fanatiques placent sa statue sur les au- 
tels pour l’offrir à la vénération des 
fidèles. 



C 3 62 1 


CINQUIEME EPOQUE. 

Depuis Henri IV jusquà Louis 

■> 


régné de Henri IV jusqu’à son abju- 
ration , suivie de la réduction de 
Paris. 

• ‘ ’ i 

/ ' ' • 

p 

»58o. i5oo. * ME ,°“ V0lt ua i ou r serein prêt à 
succéder à de violentes tempêtes, dis- 
siper , par degrés , les nues obscures 
qui couvrent l'horizon; tel paraît Henri 
IV à Ja mort de son prédécesseur. 

Malgré les intrigues de la ligue , grand 
nombre de sujets fideles , tant catho- 
liques que protestans , dans les deux 
ordres de la noblesse et du tiers-état 
plusieurs dans celui du clergé , lui de- 
meurent ir.violablement attachés. 

A Paris, ces magistrats que la crainte 
a retenus dans le lieu ordinaire de leurs 
séances , devenus le parlement du duc 

» 
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de Mayenne, gardent un respectueux 
silence. 

* A Toulouse , un arrêt déclare le roi 
de Navarre incapable de posséder le 
royaume de France , conformément à la 
bulle de noire saint pere le pape. 

A Rouen, ceux qui osent reconnaître 
le légitime héritier du trône, sont dé-, 
elarés criminels de leze-majesté. 

Les universités , la sorbonne , les pré- 
dicateurs de tous les ordres religieux, 
se déchaînent, contre le Navarrois ; 
de ridicules et impies processions de 
moines armés de toutes pièces , réu- 
nissent le fanatisme à la fureur guer- 
rière. 

Ce fantôme de roi que la ligue 's’est 
donné , le vieux cardinal de Bourbon 
( Charles X ) meurt. Les intrigues se 
renouvellent en faveur de l'infante d’Es- 
pagne , au mépris de la loi salique. 

Obligé de conquérir son. royaume 
piece à piece; forcé, par la désertion 
d’une partie de son armée , de lever les 
sièges de Paris et de Rouen, le grand 
Henri marche avec des .forces inégales 
contre les bataillons éspagnolset français 
que commandent le duc de Mayenne 
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et cet aveuglé comte d’Egmont, fils du 
chef de l’insurrection des Pays*Bas, à 
qui Philippe II fit trancher la tête. Les 
deux armées se rencontrent dans les 
plaines d’Ivri en Normandie ; le roi 
légitime triomphe et épargne le sang 
des vaincus : » Sauvez les Français y 
crie aux siens qui poursuivent l’ennemi 
avec une chaleur trop meurtrière, le 
pasteur des peuples. De retour avec son 
armée victorieuse sous les murs de la 
capitale, il l’eût réduite par lafamine , 
si la tendre compassion qu’il porte à ses 
nouveaux sujets , n’eût mis obstacle à 
l’exécution des ordres rigoureux de ses 
- généraux. 

Cependant le pape Sixte V meurt 
dégoûté de la ligue. Grégoire XIV 
( Nicolas Sfondati ) , dont le pontificat 
n’est que d’une année, députe en France 
le cardinal de Cajetan , porteur de bulles 
monitoriales , qui enjoignent aux mem- 
bres duclèrgé, de la noblesse , du tiers* . 
état , qui ont embrassé le parti du 
Béarnois ( car il ne le reconnaît pas 
m^me pour roi ,de Navarre ) de 
l’abandonner sous peine d'excommuni- 
cation. 

. t 

Une lutte de plumes s’engage entre le 
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parlement de la ligue séant à Paris j 
et ces magistrats fideles qui ont suivi à 
Tours et à Châlons la fortune delïenri 
III ; ceux-là ordonnent la publication 
des bulles ; ceux-ci, sans attendre les 
ordres du nouveau monarque, les dé- 
clarent abusives , ordonnent qu’elles 
seront brûlées par la main du bourreau ; 
décrètent de prise de corps le cardinal 
légat qui en est porteur , et enregistrent 
peu après une déclaration du nouveauroi, 
approbative de leur zele. La grande ma- 
jorité des évêques assemblés à Mantes, 
ensuite à Chartres, opposent une sainte 
résistance aux entreprises du souverain 
pontife qui, joignant ses troupes à celles 
du duc de Savoie, pénétré jusque dans 
le Dauphiné ; les deux armées sont mises 
en déroute , sous les murs de Gre- 
noble, par le petit nombre de soldats 
qu’a rassemblés à la hâte Lesdiguieres,. 
nommé par le parlement d’Aix , lieute- 
nant général de Provence , tous la con'r 
ronne de France . Le fanatisme est tel , 
qu’un capucin, le pere Ange de Joyeuse, 
ci-devant duc et pair , maréchal de 
France, endosse la cuirasse pour com- 
mander les ligueurs , t reprend le froe 
quand les troubles sont appaisés. 

H h a. 
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>5 91 . Cependant les Seize profitent de l’ab- 
sence duidup.de Mayenne pour exercer 
dans PariSile despotisme le plus tyran- 
nique ; quelques magistrats leur sont 
suspects j ils pépetrept à main armée 
dans la grand-chambre , saisisseut 
Brisson et l’Archer, auquel ils adjoi- 
gnent le conseiller au Châtelet Tardif, 
les entraînent en prison, les pendent 
entre les deux guichets. Le soi-disant 
lieutenant général du royaume , de re- 
tour dans la capitale, venge leur mort 
par cel'e de quatre chefs de ces factieux, 
assez puissans, bien que dispersés, pour 
dominer en de prétendus états-généraux 
convoqués par la ligue deux ans après 
cet événement. 

lîÿS. i5r >4. Tout ce que le fanatisme a de plus 
absurde est mis en usage pour fomenter 
la révolte ; en vain , parmi ceux mêmes 
qu’il a subjugués, une immense majorité 
présente requête au corps de ville de 
Paris et au parlement, pour demander, 
qu’avant d’exclure du 4 trône le roi légi- 
time , les représenfans de la nation 
fassent effort pour le déterminer à 
se soumettre à l’autorité de l'église; 
eette pétition , toute entachée quYile 
est de maxime ultramontaines , est 
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déclarée , par la sorhonne , inepte et 
impie , comme tendant à placer sur le 
trine le Navarrois. Malgré les efforts du 
duc de Mayenne dont les vues ambi- 
tieuses ont un tout autre objet, l’in- 
fante d’Espagne est proclamée dans 
Paris reine de France. Quelques favo- 
rables que les membres du parlement 
qui ont continué de résider dans la ca- 
pitale, se soient montrés aux prétentions 
des ligueurs , ils s’immortalisent en 
s’élevant avec force contre cette infrac- 
tion aux lois fondamentales de notre 
antique constitution. La fermentation 
est telle, que le roi d’Espagne, Philippe 
II. est contraint de repousser un don 
qu'il a si long-tems sollicité secrètement 
par ses émissaires. 

La justice, la raison , autant que la 
saine politique , exigent que celui qui 
s’est montré , dans tous les tems , le pere 
du peuple , mette fin à ces débats en 
portant dans les matières contestées , ce 
supticismequiconduit infailliblement à la 
découverte de la vérité. Les prélats les 
plus distingués par leurs lumières et 
leurs vertus , s’assemblent dans sa tente; 
des conférences s’engagent avec les 
chefs des ministres protestons j Hean 
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abjure ses erreurs dans Saint-Denis , 
entre les mains de l’archevêque de 
Bourges 5 des cris d’applaudissement 
, retentissent de toutes paris; le gouver- 

neur de Paris , le duc de Brissac , remet 
en ses mains les clefs de la capitale ; par 
les ordres du monarque , les membres 
du parlement , dispersés , sont réunis 
dans la même forme, qui , depuis, servit 
de modèle... .En quelles circonstances ! 
n’anticipons pas sur les événemens. 
Meaux , Pontoise , Orléans , Bourges r 
179$, 1 79&- Lyon suivent, l’exemple de la métropole; 

Rouen ouvre ses portes ; Rheims est 
encore entre les mains des ligueurs ; 
Chartres est demeurée fidele ; Henri la 
choisit pour y recevoir l’onction sainte , 
et toutefois le successeur de Grégoire 
XIV, le pacifique Aldobrandin ( Clé- 
ment VIII ) différé de rétracter l’ex- 
communication , (1) jusqu’à ce que les 
ambassadeurs que Henri a envoyés à 
Rome pour solliciter son absolution, se 
soient soumis, en son nom , à une for- . 
mule humiliante peu différente de celle 
par laquelle les Romains donnaient la 
liberté à leurs esclaves. 


(1) Histoire ecclésiastique, tom. XXXVI. 
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Paix rétablie ; Edit de Nantes j 
Assemblée à Rouen des Repré- 
sentons de la nation ; Conseils 
du duc de Sulli ; leur effet. 


Une amnistie générale fut proclamée 
lors de la réduclion de Paris , et tenue 
avec la plus exacte fidélité ; cependant 
la ligue n’est pas éteinte ; ses chefs, can- 
tonnés dans leurs châteaux et dans quel- 
ques cités rebelles, désolent les provinces 
' soumïses.Dansla seule rencontre de Fon- 
taine-Françoise en Bourgogne , Henri , 
à la tête d’une cavalerie peu nombreuse , 
met en fuite l'armée des ligueurs, forte de 
18,000 tombatlans. Le duc de Mayenne 
se soumet enfla ; la guerre d’Espagne 
continue , non dans 1 espoir , de la part 
de Philippe II , de couronner l’infante, 
mais de démembrer la France. Amiens, 
dont les habitans ont voulu se garder 
eux-mêmes 3 emportée par surprise , est 
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reprise par la force , à l’aide d’une 
armée que la création de quelques offices 
vénaux et les subventions obtenues sans 
contrainte des principales villes du 
royaume, ont mis le monarque en état de 
lever et d’entretenir. La Bretagne tient 
.encore à la ligue; Henri la soumet en 
donnant en mariage à son fils naturel 
Cœsar , Monsieur , la tige illustre des 
ducs de Vendôme , la fille du duc de 
Mœrcœur, gouverneur de cette province. 

Rentré dans le sein de l’église, il ne 
peut refuser auxehefs d’un parti qui fut le 
sien pendant si long-tems, qui se montra 
constamment fidele, cette tolérance re- 
ligieuse, plus efficace que les rigueurs 
pour ramener à la vérité, des esprits 
égarés. L’édit de Nantes accorde aux 
protestans tout ce qu’ils obtinrent par 
les lois antérieures, liberté indéfinie, 
places de sûrtté, chambres mi-parties 
dans les .parlemens. 

La .paix conclue avec l’Espagne , et 
sur-tout la mort de Philippe II , le déli- 
vrent du plus dangereux de ses ennemis: 
c’est ainsi qü’il est parvenu à recouvrer 
son royaume. Daus quel délabrement J 
Pour combler l’abyme creusé par tant 
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de guerres ; depuis la mort du marquis 
d’O, qui ne connut d’autres ressources 
dans l’administration des finances , que 
la multiplicité des impôts } recueillis 
avec peine , dissipés «avec une prodi- 
gieuse rapidité ; lé nouveau monarque 
a mis sa confiance en son compagnon 
d’armes, Maximilien de Bethune , mar- 
quis de Rhoni , depuis duc de Sulli y 
aussi franc chevalier qu’homme de génie, 
d’une économie , d’une politique pro- 
fonde. 

Par ses conseils il assemble à Rouen, 1596. 1597. 
non de simples notables , mais les vrais 
représentai de la- nation, élus libre- 
ment par les diverses corporations qui 
la^omposent : (1) » Je ne vous ai point 
*> appelé , leur dit-t-il , pour vous 
» obliger h suivre aveuglément mes vo- 
» lontés , mais pour recevoir vos conseils , 

» pour les croi re, pour les suivre, pour me 
» mettre en tutelle en vos mains ; envie 
» qui ne prend guere, aux rois , aux vic- 
*1 torïeux , aux barbes grises ; mais l’a- 
« mour que je porte à mes sujets met 
» rend tout possible, tout honorable «. 


(1) Sulli, économies royale*. 



Digitized by Google 



( 37* ) 

(^uel sera le fruit d’un tel dévoue- 
ment? Une proposition , séduisante au 
premier aspect , inexécutable dans ses 
conséquences , le partage des revenus 
de l’état en deux parts, l’une destinée 
à fournir aux dépenses ordinaires de 
l’état , confiée à un conseil qu’ils nom- 
ment , de raison , les représentai de la 
nation ; l’autre, mise à la disposition du 
monarque pour le maintien de la ma- 
jesté du trône et les dépenses de la 
guerre. Insensés , ils ne voient pas , 
comme l’observe à son ami , le vertueux 
Sulli , (1) « qu’il est contre le sens cottt* 
» mun f qu’une assemblée composée de 
» tant de diversités ramassées de di- 
» verses provinces, sans pouvoir être 
» réglée par l’absolu pouvoir de quel- 
» qu’un , puisse subsister. » 

Ce que l’ami de Henri IV a prévu 
arrive. 

. En peu de mois, accablés d’un far- 
deau au-dessus tie leurs forces , les mem- 
bres du nonveau comité n’attendent pas 
que la France dilapidée réclame contre 
le brigandage de tant d’intérêts privés , 


(OlSulli , économies royales. 
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pour supplier le monarque de reprendre 
les rênts du gouvernement. 

A peine Sulli , grand maître de l’ar- 
tillerie et surintendant des finances , 
réunit ces deux parties de l’administra- 
tion politique, que, sans surcharger le 
peuple de nouvelles contributions, une 
armée formidable, abondamment pour- 
vue, tient tête à l’Espagne ;la paix faite, 
elle est licenciée ; les dettes acquittées 
avec fidélité ; les impôts réduits de moi- 
tié ; le fardeau des tailles allégé ; cent 
millions remboursés avec une loyauté 
digne d’une grande nation ; cent cin- 
quante millions de domaines de la cou- 
ronne recouvrés ; les places fortes répa- v 
rées; les arsenaux remplis ; la marine 
française relevée ; les grandes routes 
rétablies et entretenues ; le commerce 
iet les arts ranimés; un canal creusé 
par d’immenses travaux , pour faciliter 
la communication de deux fleuves , dont 
les ondes bienfaisantes affluent dans les 
provinces voisines de la capitale ; Saint- 
Germain , Monceaux, Fontainebleau, 
le Louvre , dignes de la majesté d’un 
granu roi ; cette bibliothèque que fouda 
le peredes lettres, François 1 er -, riva- 
lisant avec celle du Vatican ; un vaste 
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faubourg où l’on ne rencontrait que des 
masures éparses en des bois et des 
mirais , l’ayant d'autre communication 
que des rues fangeuses , joint au reste 
de la ville par un pont , centre de réu- 
nion de ces îles, autour desquelles le 
fleuve qui l’abreuve et nourrit, se plaît 
à serpenter , sur lequel sera un jour 
élevée la statue adorée du pasteur des 
peuples : tels sont les fruits des écono- 
mies royales du grand Henri et de son 
ministre Sulli, si rapides que le mi- 
nistre du roi d’Espagne, Philippe III, 
ne reconnaît plus cette antique cité qu’il 
vit peu d’années auparavant si désolée : 

» C’est lui , dit Henri , qu’alors le pere 
» de famille n’y était pas ; aujourd’hui 
» il prend soin de ses enfans». 



- *»« 
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Richesses des monastères , com- 
ment employées ; nullité du pre- 
mier mariage de Henri IV avec 
Marguerite de Valois ; son ma- 
riage avec Marie de Médicis. 


IiEs richesses des monastères necon- iSgç. 
tribuent pas peu à ces économies, non 
par une expropriation forcée comme en 
Angleterre; mais par l’effet de ces com- 
mandes ou administrations des revenus 
confiées à des séculiers , quelquefois à 
es laïques , à la charge de nourrir les 
moines et acquitter les fondations, dé- 
rogatoires au droit commun , intro- 
duites par les souverains pontifes pour 
accroître leur puissance, autorisées de- 
puis parla discipline de l’église, comme 
un moyen propre à faire participer le 
clergé séculier, et l’état lui- même, à 
cette mine abondante, par les récom- _ 
penses accordées sur ces biens aux ser- 
vices civiles et militaires rendus à la pa- 
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trie ; les schismatiques eux-mêmes n’ea 
étaient pas exclus alors (i). 

Il est dissous de l’autorité du saint 
siège , ce mariage que Henri IV con- 
tracta pendant les fureurs de la Saint- 
Barthelemi , avec cette Marguerite de 
Valois, que l’astucieuse Catherine de 
Médicis ne lui donna que pour pallier 
ses sanguinaires projets. Neuf témoins 
entendus devant des commissaires nom- 
més par le pape, attestent la violence 
employée pour obtenir le consentement 
des deux époux. Les scenes dont il fut 
suivi ; l’emprisonnement de la reine ; 
sa fuite précipitée du château d’Usson 
en Auvergne, où elle fut enfermée ; ce 
mélange de dévotion et de galanterie 
qui forme le caractère de Marguerite de 
Valois; cette paisible retraite dans la- 
quelle elle se consola dans le commerce 
des muses et des gens-de-lettres d’un 
trône qu’elle n’avait jamais convoité ; la 
franchise de Henri IV , ne permettent 
pas de douter de la sincérité de leur 
déclaration , qu’ils ne cédèrent qu’à 
l’impérieuse nécessité ; qu’un mariage 


(i)SuIli, économies royales. 
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contracté sous de tels auspices , ne 
fut jamais consommé. Le successeur de 
Clément VIII , Octavien de Médi- 
cis ( Léon XI ) prononce ; la mort de 
la duchesse de Beaufort, cette Qabrielle 
d’Estrées , que Henri conquit dans les 
plaines d’Ivri , qui a fait dissoudre Sur 
le même motif , par une sentence de 
l’officialité d’Amiens, son mariage avec 
le duc de Liancourt , prévient l’impo- 
litique alliance que le roi se dispose à 
contracter (i) ; il eut l’imprudence d’en 
donner à sa maîtresse la promesse par 
écrit, que son généreux ami déchira. 
Henri passe à de secondes noces avec 
la niece du pape , cette Marie de Mé- 
dicis, en but, dans les tems postérieurs, 
à toutes les vicissitudes de la fortune , 
depuis la souveraine puissance jusqu’à 
la misere la plus extrême. * 


(i)Sulli, économies royales. 
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Mort d’Elisabeth ; Conjuration des 
poudres en Angleterre ; Tenta- 
tive sur la vie de Henri IV $ 
Procès du duc de Biron j Parri- 
cide de Ravaillac. 


i6o5 1606 . Angleterre , l’ingratitude du révolté 
comte id’Essex qu’JElisabeth combla 
de laveurs, ne contribue pas peu à hâter 
son trépas. 

Son successeur est le fils de l’infor- 
. lunée tylarie Stuart, Jacques VI eu 
Ecosse Jacques I e r. dans la Grande- 
Bretagne, prince d’unevaste érudition, 
d’une mâler éloquence, d’un génie pé- 
nétrant; trop faible toutefois pour diri- 
ger d’une main sûre le vaisseau de l’état 
au sein des tempêtes qui l’assiègent de 
toutes parts ; trop facile à entraîner dans 
le piege tendu à sa crédulité. 

Une lettre auonime , d’une écriture 
contrelâite , adressée à l’un des mem- 
bres de la chanibe deslords du par- 
lement 
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lement d’Angleterre , la veille de Son 
ouverture, pour l’engager à s’absenter: 
« Dieu et les hommes concourent, est- 
» il dit , à punir la perversité du sie- 
» cle ; le danger sera passé en aussi peu 
» de tems <jue vous en mettrez à brûler 
JP tua lettre. » La location des caves du 
palais de Wesminster, laite , quelques 
mois auparavant , par un gentilhomme 
nommé Perci , ami du lord à qui la let- 
tre est adressée , la découverte dans 
l’une de ces caves, d’une énorme quan- 
tité de charbon de terre et de quelques 
barils de poudre placés sous la voû- 
te qui soutient la cbambre des lords , 
sans qu’on sache qui a acheté ce6 pou- 
dres, qui a assemblé ces matières com- 
bustibles , comment on est parvenu à 
les introduire dans ce lieu y mal^té la 
surveillance des gardes 5 un homme en 
sentinelle à l’entrée avec une mèche 
alumée , un cheval prêt pour hâter sa 
fuite, sont les indices sur lesquels la 
calomnie bâtit l’édifice du plus alï'reux 
complot que l’enfer ait tramé, si vous 
exceptez ceux dont nos yeux ont été 
témoins. Quel intérêt les catholiques 
avaient-ils de se priver du monarque 
tolérant qui leur promit , dès les pre- 
Toine I. Il 
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naiers jours de son régné , la révocation 
de tous les bills portés contre eux sous 
le régné d'Elisabeth ? Quel intérêt , au 
contraire, son ministre Cécile , anglican 
forcené , n’avait-il pas de favoriser une 
imposture seule , capable de prévenir 
l’exécution d’un projet fortement enra- 
ciné dans le cœur de" son maître? Quelles 
facilités sa place ne lui donne-t-elle pas 
pour disposer la machine, de maniéré 
h accréditer d’odieux soupçons? Ce- 
pendant, le peuple qui boit l’absurde 
avec avidité, s’émeut; Perci et quel- 
ques amis qu’il a rassemblés à la hâte, 
vendent chèrement leurs vies; huit sont 
arrêtés j et avec eux le jésuite Garnet , 
sans autre titre d’accusation que d’avoir 
été le confesseur de Perci; et Odelcon , 
de la même société, accusé d’avoir tenu 
des propos indiscrets ; ils sont con- 
damnés à mort et exécutés: telle est la 
prétendue conjuration des poudres. 
i 5 g 3 . 1610. Eu plume tombe des mains quand elle 
essaie de tracer le tableau des attentats 
de ces tems désastreux. 

Paris est rentré dans le devoir; Henri 
a abjuré ses erreurs; et cependant le 
fanatisme et l’ambition ne cessent de 
conspirer contre sa vie. 

■ 

„ I 
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I/aanée même de son retour à la 
religion de ses peres, un matelot , Pierre 
Barrière, complolte sa mort; il est pré- 
venu , livré à la justice, condamné au 
supplice des régicides, e écuté. 

Epargnons à nos lecteurs cette affreuse 
nomenclature de parricides. 

Ceux-ci ne peuvent être passés sous 
silence, par les suites qu’ils ont eues. 

L’année suivante, le fils d’un mar- 
chand de drap de Paris, Jean Chatel , 
pénétré dans le Louvre ; Henri n’évite 
le coup mortel, que parce qu’au moment 
où Chatel mesure son coup pour lui 
percer le sein , il se baisse pour em- 
brasser , selon sa coutume, l’un ces 
siens qu’il n’a vu depuis lo:ig-tems. 
Etrange délire du fanatisme ! L’assassin 
convaincu , allégué , pour toute défense, 
« qu’il n’a pas cru faire une mauvaise 
» action , le roi n’étant pas absous par 
» le pape. » Des commissaires du par- 
lement de Paris se transportent au col- 
lège de Clermont où il fut élevé ; ils 
saisissent, entre les mains du bibliothé- 
caire Guignard , des manuscrits rem- 
plis de cotte doctrine parricide, dont 
toutes les chaires, toutes les écoles re- 
tentiren t pendaut si long-tems ; ( renou- 

I i a 
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Vellées de nos jours , avec quelle impu- 
deur ! )en vain, Guignard alleguel’afn- 
nistie publiée l’année précédente; il est 
condamné à être pendu, Chatel écar* 
télé ; son professeur de philosophie , le 
jésuite Gueret, est compris dans la pros- 
cription de la société entière ; il est 
ordonné que la maison où naquit le 
parricide , sera démolie ; que sur son 
sol , une colonne sera élevée , pour at- 
tester à la postérité le crime et la puni- 
tion. Elle subsista , pendant dix années, 
jusqu’au rappel des jésuites , par un 
effet de cette impartiale bonté qui ca- 
ractérise l’émule de César , moins par 
ses victoires que par son inépuisable 
clémeuce : combien mal récompensée ! 

160*, Et toi aussi son ami , son compagnon 
d’armes, ingrat Biron, à quel excès te 
porte ton ambition effrénée ! jusqu’à te 
liguer avec le duc de Savoye et la cour 
d’Espagne, pour te saisir de ton bien- 
faiteur, démembrer le royaume, ren- 
dre la couronne élective. Il te pardonna 
une première fois ; il l’eût fait une 
seconde , malgré l’évidence de tes com- 
plots prouvés par tes propres écrits re- 
connus par toi-même, par l’agent de 
tes perfides négociations , si ton orgueil 
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se fût abaissé à implorer sa clémence. 

« Je l’ai remis entre les mains de la 
y> justice , dit-il h la famille du maré- 
» clial $ je vous permets de solliciter 
» pour lui ; je vous seconderai. Quel 
>3 que soit l’événement , mon indigna- 
» tion ne s’étend pas sur ses parens ; 

» je leur donnerai à tous des marques 
» de mon affection , s’ils s’en rendent 
3» dignes. >3 Eh J qui fut plus fidele à sa 
parole ? Croyant la stabilité de la chose 
publique suffisamment assurée par cet 
exemple, les complices du maréchal, 
le comte de la Tour d’Auvergne , le 
duc d’Epernon , ne sont pas même in- 
pliqués dans la procédure. 

Cependant le duc de Gleves meurt *609. 
sans enfans. Henri forme le projet d’une 
neutralité armée , destinée à maintenir 
l’équilibre entre toutes les puissances 
de l’Europe. Pour l’exécution de ce 
grand dessein , son ministre Sully tient 
en réserve , dans les caves de la Bas- 
tille , une somme de quarante millions, 
destinée aux dépenses «'une guerre qui 
doit amener une paix durable ; car l’a- 
giotage ne souillait point alors l’admihfc- 
tration du trésor public. 

Pour assurer le succès de ses vues 
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bienfaisantes , le pasteur des peuples , 
sans distinction de parti, renouvelle ses 
alliances avec les potentats de l’Italie , 
la Hollande , les protestans d’Alleina- 
gne ; nouveau prétexte à la calomnie. 
Celui quij dans le dessein de préve- 
nir le schisme , se rendit médiateur 
ent*e le pape , le doge et le sénat de 
, Venise excommuniés , est présenté à la 
multitude fanatisée , comme s'armant 
pour dépo séder le souverain pontife. 
Ces propos semés parmi le peuple , 
enflamment l’imagination d’un jeune 
Lomme , à qui ils persuadent, qu’en 
imitant Jacques Clément, comme lui il 
expiera par le martj're ses honteuses 
débauches. Un poignard assassin met fin 
à une si belle vie ; non sans laisser , 
ainsi que le prouvent les mémoires du 
teins, de violens soupçons contre les per- 
sonnes les plus cheres au grand Henri, 
les plus comblées de ses bienfaits ; et 
cependant, comme par une sorte de fa- 
talité attachée à de tels crimes, leurs fils 
échappent aux regards de la justice ; 
rÿifame Ravaillac subit seul la peine 
due à son parricidcr 

• V 
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Etat de V Allemagne pendant la 
guerre de 30 ans qui suit la 
\ mort de Henri IV. 


Dbptjis l’abdication de Charles V, les 
querelles entre les papes et les empe- 
reurs sont terminées; le couronnement 
des empereurs , soit à Rome , soit à 
Milan, est tombé en désuétude; les sou- 
verains pontifè*ne prétendent plus dis- 
poser de l’empire, ni les empereurs de 
la papauté ; mais les premiers vassaux 
de la couronne impériale , par le peu 
d’autorité qu’ils laissent à leur suzerain, 
par les divisions qu’entretiennent dans 
l’Allemagne les trois religions qui y do- 
minent, ont réduit le mannequin de l’an» 
cien empire romain, en un corps acé- 
phale , une vaste république aristocra- 
tique , déchirée intérieurement par des 
guerres civiles sans cesse renaissantes’ , 
tantôt sourdes , tantôt déclarées» 

Au frere de Charles V, Ferdinand I er ., 
à son fils Maximilien , a succédé l’as- 
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fronome Rodolphe , fondateur d 'Urem- 
lerg ( la ville du ciel ) , qu’il donna à 
Kepler et à Ticobrahé , si peu guer- 
rier, si mauvais administrateur , que 
pour soutenir la guerre contre les Turcs, 
il ne trouve de moyen plus expédient 
que de placer un tronc aux portes des 
églises , et inviter ceux qui y entrent 
à y déposer leurs contributions. Un tel 
prince n’a ni la fermeté, ni la puissance 
nécessaires pour mettre à exécution le 
projet du grand Henri ; une guerre de 
trente ans s’en est suivie. j 

619. 162a A la mt^t de Rodolphe, le duc de 
Bavière et l’électeur £latin , eussent 
balancé la puissance de la maison d’Au- 
triche , si leurs rivalités et la différence 
de croyance leur eussent permis de pro- 
fiter des dissentions suscitées dans la 
Hongrie, l’Autriche, la Bohême, par 
l’esprit d’indépendance et les querelles 
de religion. . . , 

En Bohême, les protestans s’efforcent 
de relever leurs temples abattus par 
les catholiques. Le conseil de •l’empe- 
reur Mathias se déclare contre eux. Pour 
se venger de cette décision , les insur- 
gés pénètrent ,. à main armée , dans la 
salle où les ministres de l’empereur sont 
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assemblés , se saisissent de trois qu'ils 
jettent par les fenêtres ; et , secondés 
par les révoltés de l'Autriche, ils pu-* 
blient un manifeste , dans lequel ils sou- 
tiennent n'avoir fait qu’user de leur 
droit. 

Mathias meurt; son fils Ferdinand lui 
succédé; ils le destituent, non de l’em- 
pire , mais du royaume de Hongrie 
alors électif, appellent en sa place, le 
gendre du roi d’Angleterre , l’électeur 
palatin, Frédéric V. Cependant, l’élec- 
teur de Bavière , ligué avec l’empereur, 
remporte, sur le palatin, une sanglante 
victoire. Dépouillé de ses états héré- 
ditaires , cité au banc de l’émpire , dé- 
claré déchu de son électorat , que la 
diete transféré au Bavarrois, il fûil en 
Danemarck et en Angleterre ; la ligue 
protestante, dont il est le chef, sem- 
ble anéantie ; elle se releve momenta- 
nément, par les secours en hommes et 
en argent , que le roi de Danemarck 
lui fournit, pour être abattue de nou- 
veau par les victoires remportées par 
les généraux de l’empereur , Walslein 
et Tilli. 

L’un deujc , Walstein y investi, en ré- 
compçuse de ses services , du duché de 



( 388 ) 

Mekelbourg , dont le possesseur a été 
mis au ban de l’empire et déclaré déchu , 
s’avance jusqu’à Mantoue qu’il assiège , 
s’en empare , la livre aux flammes et 
au pillage. L’empereur triomphant or- 
donne à tous les protestans de ses états 
de restituer aux catholiques les églises 
et bénéfices dont ils se sont emparés. 
Réduits au désespoir , il ne leur reste 
de ressource que d’implorer l’assistance 
du vainqueur des Moscovites , le roi de 
Suede, Gustave-Adolphe. Un sanglant 
combat s’engage ; Gustave , vainqueur 
du comte de Tilli, s’empare de toutes 
les provinces qui s’étendent epuis^ e 
Rhin iusttu’à l’Elbe. L’empereur s a- 
“esse au pape Urbaiu VIII ( Maÿeo 
Barbini ), à l’effet d’obtenir une croisade 
contre son vainqueur; le pontife répond 
par la promesse d’un jubile ; W alstem 
disgracié est rappelé ; la guerre conti- 
nue avec des succès divers. Gustave 
succombe enfin , laissant pour hentiere 
de ses états sa fille unique , la célébré 
Christine , sous la direction de cinq tu- 
teurs, à la tête desquels est le chance- 
lier Oxenstiern , l’ami , le confident de 
SOU maître. Walstein, n’ayant plus 
d’ennemis, teatede se readre rndepen- 
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& nt i traduit devant le conseil auliquë , 
déclaré décbu de ses emplois, il ne lui 
reste de ressource que dans l’armée qu’il 
Commande, par laquelle il se fait prêter 
serment de fidélité. La peine suit, de 
près le crime. Il meurt assassiné par 
le gouverneur d’Egra, l’écossais Gordon, 
i- Cependant les Suédois battus à Nort-’^T'- 
lingue , se relèvent de leur défaite sous 
la conduite du fils de cet électeur de 
Saxe, que Charles V dépouilla de ses 
états héréditaires, Bernard Weimar. La 
France , la Suede, la Hollande, la Sa- 
. voie, fondent sur la maison d’Autriche; 
L’empereur Ferdinand II , contraint de 
remettre l’Alsace en dépôt entre les 
mains des Français , ne laisse à sou fils 
Ferdinand III que le vain titre d’èm- 
pereur des Romains et des états hérédi- 
taires dont la France* et la Suede- se 
partagent les débris. L’âme de tous ces 
conseils, est le cardinal de Richelieu: 
Weimar succombe enfin au sein dè 
ses conquêtes y ayant légué à seS freres 
son armée , comme un testateur dispose 
de son patrimoine. Guebriand , Tu- 
renne , le duc d’Enguin ( depuis le grand 
Condé), achèvent ce qu’il a commen- 
fiéi i’AUemagoene respire qu’en 1648 r 
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par le traité de Wesfphalie conclu att 
sein des guerres intestines de la Fronde. 


Du Danemarck , de la Suede , 
de la Pologne , de la Russie et 
de ses faux Demetri ; de l’em- 
pire Ottoman jusqu’au siège 
de Candie. 


Le Danemarck , la Norvège qui en 
dépend , la Suede , la Pologne ont la 
même forme de gouvernement , des rois 
électifs, absolus seulement à la tête de 
leurs armées;dan#l’intérieur, dépendons 
des dietes ou états-généraux, entre les 
mains desquels réside la puissance lé* 
gislalive , avec deux différences essen- 
tielles ; la première , que les Polonais 
sont dans l’usage de choisir leurs rois 
parmi les étrangers ; les Danois et les 
Suédois, dans la famille de leurs anciens 
monarques } la seconde, que, dans l'a- 
ristocratie polonaise , l’ascendant indi- 
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viduel des palatins ou nobles sur un 
peuple serf, est tel qu’un seul d’entre 
eux arrête par le veto les délij^îations 
des dietes les plus solennell^^qu’en 
Danemarck et enSuede, le gouverne- 
ment composé de quatre ordres , des 
nobles , des ecclésiastiques , des bour- 
geois ( habitans des villes ou bourgs.) 
et des paysans, sous un seul représentant 
de la nation ; dépositaire de la puis- 
sance exécutrice participe de l’aristocra- 
tie , de la démocratie et de la monar- 
chie; et cependant, bien que Gustave 
Yasa, du consentement de ces mêmes 
états , ait rendu la couronne héréditaire 
dans sa maison , Gustave Adolphe est 
le seul de tous ses descendans qui ait §> 

succédé sans obstacle à son pere. Le 
fils du restaurateur de la Suede , Erix 
( Henri X ) , traduit devant les -états , 
pour les guerres malheureuses qu’il en- 
treprit, fut destitué, enfermé dans une 
prison, où son frere Jean III lui 
envoya du poison , comme les sultans 
envoient le cordon des muets à leurs 
freres. Le fils de Jean III, Sigismond 
III, élu roi de Pologne, eût été assez jfô a , i65i. 
puissant pour étendre ses conquêtes jus- 
que dans la Mescqviç, si le catheli^ 
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cisme , dont il fait profession , n’eûts 
trouvé un obstacle invincible à ses pro* 
jets da^ rattachement des Moscovite» 
au sc^lPbe des Grecs. Il ne le fut pas 
assez pour conserver ses propres états. 
Destitué, ppur cause de religion, par les 
Suédois luthériens, ils appellent au trône 
son frere Charles IX , pere de ce Gus- 
tave Adolphe qui, le premier, affermit 
sa puissance tutélaire sur des bases 
solides. 

Dans le même tems la Russie nous 
offre l’un de ces phénomènes politiques 
qui , si vous exceptez les scenes sans 
exemple dont nos yeux ont été témoins, 
semblaient ne pouvoir convenir qu’à 
des peuples à peine sortis de la barbarie. 

Labourer leurs champs , prendre soin - 
de leurs troupeaux, guerroyer leurs voi- 
sins , telles, furent jusqu’à Pierre I". les 
mœurs des Moscovites. 

Le Czar, l’empereur de toutes les Rus- 
sies, ainsi nommé , parce que plusieurs 
parties de ce vaste empire portent le 
même nom , fut électif comme en Suede 
et en Danemarck , avec cette seule 
différence, que les empereurs russes y 
comme ceux de la Chine , se main- 
tinrent dans la possession de nommée 
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leurs successeurs , confirmés par les 
Boyards , 'sorte de nobles qui comptent, 
parmi leurs propriétés , les liabitans de 
leurs terres qu’ils ont réduits en ser- 
vitude. 

Le plus puissant de ces empereurs , lis 4- 
jBasilovvith , ou Basilidès {Jils de Ba- 
sile 3 car le grec , défiguré par les 
idiônies du Nord , est la langue de ces 
peuples , le schisme des Grecs leur 
religion ) , ayant étendu ses conquêtes 
sur les royaumes de Lasan et d'Astra- 
can , meurt , laissant deux fils , Théo- 
dore , ou Fedor ( don de Dieu ) , et De* 
metri } à peine sorti de l’enfance. 

Basilidès eut un fils aîné IVasilovvith , 
qui ne contribua pas peu à ses vicioires; 
mais, traduit, par ordre de son pere, 
devant les tribunaux , comme prévenu , 
de conspiration, il ne survécut pas à 
la grâce cjue l’empereur lui accorda. 

Le ministre de Fedor , Boris-Godnon\ 
sous prétexte d'affermir la couronne 
sur la tête de son maître, lui conseille 
de charger l’un de ses officiers d’assas- 
siner son frere jfemetri dans le lieu où 
l’on prend soin de son éducation. Le 
porteur de cet ordre sanguinaire , de 
retour de son yoyage > dit avoir ejtér 
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cuté l’ordre qui lui fut donné, et, pour 
récompense , est mis à mort. Peu après , 
Fedor meurt .empoisonné. 

Porté par une faction puissante sur 
le trône impérial , l’infame Boris ne 
jouit pas du fruit de ses crimes. Du 
sein de la Lithuanie, s’élève un jeune 
homme qui se dit ce Demetri , échappé 
au fer des assassins. L’affaire portée de- 
vant la diete de Pologne, est jugée en 
sa faveur. Le monarque Polonais lui 
fournit une armée pour expulser l’usur- 
pateur, qui meurt dans le cours de cette 
guerre. 

Le prétendu Demetri professe la re- 
ligion catholique ; deux jésuites l'ac- 
compagnent : ce seul motif soulevé dans 
la Russie un parti puissant qui proclame 
le fils de Boris , contre lequel son rival’ 
marche à grands pas à la tête des troupes 
polonaises. Un général russe qui lui est 
dévoué, atteste, à la face des deux ar- 
mées, que celui qui se dit le fils de 
Basilidès , est le légitime héritier de 
l’empire de toutes les Russies. Le peu- 
ple de Moscow s’émeÉt , court au pa- 
lais, s’empare du jeune Boris , l’enferme 
dans une prison avec sa mere ; on pu- 
blie qu’ils se sont doxyié la mort à eux-. 
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mêmes. La veuve de Basilidès , rélé- 
guée jusqu’alors dans les provinces sep- 
tentrionales de l’empire , accompagne 
le soi-disant Demetri , qu’elle a reconnu 
pour son fils; le palatin Polonais San- 
domir lui donne sa fille en mariage. 

Tandis que ces noces se célèbrent , 
un Boyard j Zucài, pénétré dans le pa- 
lais h la tête d’un parti puissant, charge 
de fers le nouvel empereur , contraint 
la veuve de Basilidès de le désavouer, 
l’assassine , s’empare du trône , dont il 
ne tarde pas à être expulsé par ses 
collègues les Boyards , qui l’enferment 
dans un couvent, sorte de déposition 
chez les Grecs. 

' Cet exemple ne décourage pas les in- 
trigans ; depuis 1606 - jusqu’en 1613 , 
cinq autres prétendus Demetri réclament 
les droits du fils de Basilidès. Epuisés 
par tant *de secousses, las du séjour 
des Polonais dans l’empire , les Russes 
se réunissent enfin pour se débarrasser 
de ces étrangers, en élevant sur le trône 
impérial un parent par les femmes de 
Basilidès , Michel Romanzovv , fils de 
leur patriarche; carie schisme des Grecs 
repousse le célibat des prêtres. Il est le 
premier des Czars qui ait rendu l’empire 
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véritablement héréditaire. Son fils, cou- 
ronné en 1645 , n’est connu que comme 
le pere de Pierrs-le-Grand. 

Sf du Nord nous passons au Midi: 
(i; « Dans les états où il n’y a point 

* de lois fondamentales , dit Montes- 
» quieu , la succession à l’empire ne 
» saurait être fixe. Chaque priuce de 
» la famille royale ayant une; égale 
» capacité pour être élu * il arrive que 
» celui qui monte sur le trône fait étran- 
» gler ses freres comme en Turquie 5 
» ouïes fait aveugler comme en Perse; 

* ou les rends fous comme au Mogol ; 

» ou, si l’on ne^prend pas ces précau- 
» tions , comme à Maroc, chaque va- 
» cance du trône est suivie d’une affreuse 
» guerre civile. » . 

iS85 i6i5 Ét cependant , cette autorité sans 
bornes des despotes asiatiques est limi- 
tée par la milice même , destinée à la 
défendre ; démocratie armée , la plus 
redoutable des tyrannies. 

Aussi la politique des sultans fut-elle, 
dans tous les tems , d’occuper leurs 


(i) Esprit des lois, tom, 1 . liv. 5, chap, 

xi y. 
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janissaires de guerres étrangères, pour 
mettre un frein aux révolutions , non 
dans la constitution de l’état qui, basée 
sur la terreur, ne peut être dissoute que 
par la destruction de son principe ; niais 
dans la personne du despote. 

Tel fut l’empire ottoman dans toute 
sa splendeur , sous les régnés de Selim 
III , d’Amurat III , de Mahomet 111, 
d’Achmet I er . 

Sous Amurat , en i5g5 , les Janis- 
saires assiègent le sérail , demandant à 
grands cris la tête du grand trésorier de 
l’empire. Le Sultan fait ouvrir les por- 
tes , fond sur les rebelles , se saisit de 
leurs chefs, les fait exécuter sous leurs 
yeux. 

Mahomet III commence son régné 
en faisant étrangler dix - neuf de ses 
freres , dans la crainte qu’ils ne trou- 
vent un appui dans ce corps redoutable 
qui juge ses maîtres ; par ses ordres, 
douze concubines du défunt Sultan , 
soupçonnées d’être enceintes, sont pré- 
cipitées dans la mer : c’est ainsi qu’il 
affermit sa domination. 

Le régné d’Achmet 1er. ne présente 
qu’une suite deguerres contre Sha-Abas , 
roi de Perse. Vaincu par les Persans , 
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il fond sur les chrétiens, et meurt , 
ayant conclu , en i6i5, une paix ho- 
norable avec l’empereur Mathias,, tfu’il 
contraint de lui restituer les villes con- 
quises sur. les Turcs par ses prédé- 
cessurs. 

1617. 162a. £ eg Janissaires dérereut la couronne 
impériale à son fils Mustapha , dont ils 
enferment aux Sept-Tours , le frere aîné 
Osman. En moins de deux mo^s , dé- 
goûtés de Mustapha , ils l’enferment 
lui-même aux Sept-Tours , proclament 
Osman. Du fond de sa prison , l’adroit 
Mustapha parvieut à leur persuader 
qu’Ostnan. a formé le projet de les af- 
faiblir en diminuant leur nombre; nou- 
velle insurrection; Osman enfermé aux 
Sept-Tours est poignardé par sou visir; 
Mustapha, élevé sur le trône pour la 
deuxieme fois , ne conserve l’empire 
que pendant une seule année. Déposé 
de nouveau , promené avec ignominie 
sur un âne dans les rues de Constan- 
tinople , ils le ramènent dans sa pri- 
son od ils l'étranglent. 

Son fils Amurat IV , surnommé Gata , 
( l’intrépide ) , ne prévient la fureur de 
ses Janissaires , qu’en les occupant con- 
tre les Perses , à qui il enleve Bagdad , 
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l’ancienne Sélencfe , capitale de la Mé- 
sopotamie ; ses incursions dans la Perse 
sont si fréquentes , ses progrès si ra- 
pides, que ses ennemis n’imaginent d’au- 
tre moyen de s’en garantir qu’en dévas- 
tant et changeant en déserts la plus fer- 
tile portion de leur empire ; aussi dé- 
bauché que cruel, il meurt d’un excès 
de vin, auquel il s’est livré, malgré 
la loi de Mahomet. 

Ibrahim, le seul prince qui reste de i65g 
la race ottomane , aussi vicieux , mais 
plus faible que son pere , le remplace; 

Six vaisseaux maltais qui se sont em- 
parés d’un vaisseau turc , mouillent 
dan* l’île de Callimène , appartenante 
aux Vénitiens. Sur le navire mahomé- 
tan est un enfant que les Maltais soup- 
çonnent aux honneurs qui lui sont ren- 
dus par les Turcs , être le fils du Sul- 
tan , envoyé en Egypte pour y per- 
fectionner son éducation. Ce n’est que 
le fils d’une captive, d’une grande beauté, 
qui cause de l'ombrage à la Sultane 
favorite. Les chevaliers de Saint- Jean- 
de-Jérusalem , établis à Malte , lui per- 
suadent de se faire chrétien. II entre 
chez les Dominicains , où il est connu 
sous le Dom du Pere Ottoman. Trop 
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faible pour venger sur les chevaliers de 
Malte, l’injure laite à Son pavillon. Ibra- 
him se reploie sur les Vénitiens, pos- 
sesseurs de l’île de Candie ( Vancienne 
Crète) qu’il assiège. Les Turcs ne par- 
viennent à s’en rendre maîtres que sous 
le régné de Louis XIV. 


D'Olivaies , de Buckingham , du 
chancelier Bacon et du cardinal 
de Richelieu ; commencements 
de Charles I er . en Angleterre . 



>610 et suiv. Trois ministres, sous des rois faibles, 
fixent , à cette époque , les destinées 
de l’Europe. 

ülivarès, de l’antique maison des Gus- 
raan de Haro , célébré par l’expulsion 
de 900,000 Maures dispersés dans les 
royaumes qui composent la monarchie 
espagnole, a succédé, dans la faveur de 
Philippe III, au cardinal duc de Lerme, 
auteur de la ligue entre l’Espagne et 
l’Angleterre contre la France, et delà 
trêve accordée aux sept Provinces- 
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Unies, convertie depuis par le traité de 
Westphalie, en paix définitive. 

En Angleterre , l’élévation au trône 
du fils de l'infortunée Marie Stuart , 
loin d’accroître les forces >.e la monar- 
chie par la réunion dans la môme main 
des trois royaumes, lui a fait perdre, 
par lès dissentions intestines qu’elle a 
occasionnées , le degré de splendeur 
auquel la domination anglaise était par- 
venue sous le régné d’Elisabeth. Enor- 
gueilli de sa puissance , le savant et 
éloquent Jacques 1". prend occask>n de 
la prétendue conspiration des poudres, 
pour exiger que ses nouveaux sujets 
aient à lui prêter serment de fidélité , 
et prendre de lui des lettres de natu- 
ralisation, Il se qualifie dans ce l>ill : 
Roi par la grâce de Dieu., dénomination 
qui déplait aux Anglais , jaloux de ce 
qu’ils nomment leurs libertés : c’est l’ori- 
gine des deux partis des JVigs (royalistes ) 
et des Totris ( populaires ) , auxquels 
a succédé , dans notre siée le ,1e parti de 
la cour et cèlui de l’opposition. L’a-: 
bondance régné , le commerce fleurit ; 
aux persécutions contre les catholiques , 
a succédé la tolérance religieuse la plus 
entière ; et cependant la faiblesse du 
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monarque , qui se livre aveuglément aux 
inprudens conseils de ses favoris , le 
fait tomber dans le mépris des cours 
de Vienne et de Madrid , et le dégrade 
dans l’esprit de ses propres sujets. 

A l’Ecossais Carr , fait duc de Som- 
merset , a succédé t dans la confiance du 
monarque anglais, le duc de Bucking- 
ham ( George de Villiers), aussi fameux 
dans les annales de la galanterie , par. 
les agrémens de sa figure que par ses 
prétentions insensées. Son voyage in- 
cognito en Espagne avec le prince de 
Galles ( Charles I«. ) , pour traiter du 
mariage de ce prince avec l’infante, ses 
assiduités auprès de l'épouse d’Olivarès , 
la jalousie du rpinistre espagnol , qui 
renvoie avec mépris les deux aventu- 
riers; ses négociations plus heureuses, 
et non moins ridicules , à la cour de 
France, couronnées par le mariage de son 
pupile avec la fille de Henri IV ; tandis 
qu’Olivarès conclut avec Marie de Mé- 
dicis et le cardinal de Richelieu , celui 
de l’infante Anne d’Autriche avec Louis 
XIII , sont des faits trop romanesques 
pour trouver place dans ce tableau , 
s’ils ne caractérisaient les ministres qui 

conduisaient 
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conduisaient alors les affaires de l’Eu- 
rope. 

Un 

J3uckinghanestpeu propre à ramener tics 
esprits égarés. . Jacques I er . se déter- 
mine, après cinq années de délai, à 
secourir son gendre, l’électeur Palatin. 
Il demande cet effet, de l’argent aux* 
communes , non comme une contribu- 
tion volontaire, mais comme un impôt 
exigé par les circonstance?. La'cham« 
bre lui accorde un léger subside, sous 
le titre de don gratuit , à la charge de 
la réformation des abus introduits dans 
le gouvernement. 

Jacques 1er. meurt ; son fils Charles, 
vivement sollicité par sa sœur la prin- 
cesse palatine , de venir à son aide , 
exige , à titre d 'emprunt forcé ( c’est la 
première fois qu’une telle fiénomination 
lut employée), ce qu’il désespere d’obte- 
nir du consentement libre de la nation. 
Ceux qui refusent de prêter sont em- 
prisonnés : c’est ainsi qu’il parvient à 
lever une armée de terre qui n’est d’au- 
cun secours à son beau-frere, à éqni- 
per une flotte qui rentre sans succès 
dans ses ports. Dans l’impossibilité de 
continuer la guerre s’il n’obtient de nou- 

Tom. I. f. I 
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veaux subsides , il assemble son parle- 
ment. Les communes, au-lieu d’accé- 
der à ses demandes , s’élèvent contre 
son ministre ; deux membres qui se sont 
montrés les plus factieux, sont arrêtés et 
relâchés aussitôt ; acte de faiblesse qui 
^enhardit les rebelles ; la chambre des 
pairs menace} un lord est enfermé dans 
la tour de Londres par les ordres du 
monarque , et mis en liberté quand 
Charles craint que cet acte de rigueur 
n’exaspere les esprits. L’infructueuse 
tentative de Bucldngban , pour délivrer 
la Rochelle assiégée par Louis XIII et 
son ministre le cardinal de Richelieu 3 
accroît la fermentation. Un nouveau par- 
lement est convoqué } il réclame avec 
hauteur l’exécution des lois protectrices 
de la liberté britannique ; qu’aucun ne 
6oit retenu prisonnier sans être jugé léga- 
lement ; qu’aucune levée de deniers ne 
soit faite qu’en vertu d’un acte du par- 
lement } l’exemption de tout logement 
de gens de guerre ; que le ministre qui 
a osé donner au roi le pernicieux con- 
seil d'attenter à ces droits sacrés, soit 
mis en jugement. La pénurie des finances, 
source de toutes les révolutions , ac- 
croît la témérité des factieux. Un eu* 


/ 
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thousïaste met fia à la querelle , en 
assassinant Buckinghan dans son palais , 
au milieu des courtisans qui l’environ- 
nent ; le crime de l’assassin , présage 
de plus grands attentats, demeure inpuni. 

Au seiu de ces agitations parlemen- 
taire- , un homme d’une science pro- 
fonde , d’une philosophie au-dessus de 
son siecle , mais vil flatteur du ministre 
en faveur, accusé de prévarication dans 
les fonctions de son office , condamné 
en une amende de 40,000 livres ster. 
dont Jacques l ïr . lui fait remise en lui 
accordant des lettres d’abolition , le chan- 
celier de l’échiquier , Bacon , exemple 
unique dans l’histoire , profite de sa 
disgrâce pour tracer le plan le plus 
vaste que l’esprit humain ait conçu , 
l’encyclopédie de imites les connais- 
sances humaines ; nous lui devons le 
développement de cette vérité si ou- 
bliée par ses modernes admirateurs : 

« Que des connaissances superficielles 
» conduisent à l’athéisme î que beau- 
» coup de profondeur ramene à la re- 
» ligion, » , 
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Troubles qui suivent la mort de 
Hénri IV ; Etcits-généraux de 
1614 ; Ministère du cardinal de 
Richelieu, « 


afiio. 1614 . En France, au grand Henri succède 
un roi de neuf ans. 

Ce que le parlement de Paris n’eût 
osé entreprendre , s’il n’y eût été excité 
par l’ennemi secret de la mémoire du 
feu roi , le duc d’Epernon alors tout 
puissant auprès de la reine-mere , un 
arrêt déféré , de l’autorité du parlement, 
à Marie de Médicis , dominée par le 
Florentin Concini et l’intrigante Galigaï 
son épouse, la tutelle de son fils et la 
régence du royaume ; sa décision est 
confirmée le lendemain par les princes 
et les pairs-, assemblés en lit de justice 
en présence du jeune roi. 

Celui qui dévoila , pendant le cours du 
dernier rcgne , les manœuvres du per- 
fide Italien , le vertueux Sully , se re- 
. tire dans ses terres ; sa charge de grand-* 
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maître de l’artillerie est donnée à Con- 
cini , élevé bientôt après à la dignité 
de maréchal de France, sous le titre 
de maréchal A’ Ancre j l’administration 
des finances est confiée à trois hommes 
intégrés ; mais trop faibles pour s’op- 
poser aux dilapidations de la cour. Tous 
les plans Uu feu roi et de son ministre 
sont abandonnés ; la France, déchirée en 
dedans par les factions , perd sa consi- 
dération au dehors ; le neveu de Hen- 
ri IV, le prince de Condé , ce duc de 
Bouillon à qui le feu roi pardonna sa 
rébellion, et leurs partisans , abandon- 
nent la cour pour former de'nouvelles 
intrigues ; ou négocie : Louis XIII , 
parvenu à la majorité , convoque les 
états-généraux de 1614. 

Jamais assemblée de la nation ne fut ,^,4. „s 99 , 
plus orageuse. Dès ses premières séances, 
l’université de Paris somme la cham- 
bre du clergé de la recevoir en corps 
parmi ses membres , comme il fut pra- 
tiqué en 1413 , où la fille aînée des rois 
( c’est le nom que cette célébré académie 
reçut dès sa naissance ) fut chargée de 
porter à Charles VI les vœux , les do- 
léances de la nation ; sa requête est re- 
jetée j le clergé et la noblesse se liguent 
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pour solliciter l’adn ission pure et sim- 
dn concile de Trente , sans exception 
des j, rétentions ultramontaines, qu’il ren- 
ferme , contraires à l’ancienne discipline 
de l’église; le tiers-état qui tenta de dé- 
poser Henri III, de çepousser son suc- 
cesseur le grand Henri, revenu de son 
délire , sollicite avec instance que la 
factieuse proposition du cordelier Jean 
Petit , condamnée par les conciles de 
Constance et de Bâle , qu’il est permis , 
dans quelques circonstances , de tuer les 
rois , soit de nouveau repoussée avec 
indignation 5 qu’il soit déclaré par les 
états , « qu’aucune puissance, ni tempo- 
» relie , ni spirituelle , n’a le droit de 
» délier les sujets du roi, du serment 
» de fidélité qu’ils lui ont prêté : » un 
Français , légat du pape , Du Péron 
évêque d’Evreux , menace de l’excom- 
munication j quiconque osera soutenir 
que l’église n’a pas le droit de destituer 
les rois ; la querelle s’échauffe ; le roi 
impose silence sur ces scandaleux dé- 
bats ; les états se séparent, non sans 
avoir pro; osé d’utiles réformes , adop- 
tées quinze ans après par la longue or- 
donnance de, 1629, qui ne demeure sans 
exécution que par la disgrâce de son 
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auteur , le chancelier de Marillac. Ce 
que les états ont refusé de décider, le 
parlement de Paris le proclame comme 
loi fondamentale de la monarchie. La 
guerre civile recommence ; les uns 
prétextent la nécessité de repousser les 
factieux • d’autres , de tirer le monarque 
de l’oppression sous laquelle le retien* 
nent l’ambitieuse Marie de Mëdicis et 
son favori Concini. Les plaintes sédi- 
tieuses des huguenots , sur quelques in- 
fractions au traité de Nantes* accrois- 
sent le désordre ; le traité de Loudun 
suspend , pour quelques instans , les 
hostillités; l’emprisonnement du prince 
’ de Cendé , qui s’est déclaré le chef des 
mécontens , les envenimé. 

L’auteur de ce pernicieux conseil est 
le maréchal d’Ancre , qui leve , à ses 
frais , une petite armée à ses livréesj 
qu’il joint aux troupes du roi que com- 
mande le duc de Guise. Sa créature , 
le jeune Albert de Luynes* gentilhomme 
Avignonais , qui, des jeux de l’enfance , 
est parvenu dans la plus grande faveur, 
gouverneur du château d’Amboise, de- 
puis duc et pair et connétable de France, 
ne trouve de moyen plus efficace pour 
mettre fin à la guerre, que de se défaire, 



( 4 10 ) 

par un assassinat et l’emprisonnement; 
de la reine , de celui qui est l’objet de 
ces querelles intestines. Le maréchal 
d’Anore est poignardé par ordre du roi , 
dans la cour du Louvre, par Vitri ; la 
reiue-mere arrêtée , conduite au châ- 
teau d’Aogoulême par Themines, récom- 
pensés l’un et l’autre par le bâton de 
maréchal de France. 

Le lendemain, une commission est 
adressée au parlement de Paris pour 
faire le procès à la mémoire du maré- 
chal et à sa veuve Galigaï , comme 
prévenus d’avoir employé des sortilèges 
pour s’emparer de l’esprit de la reine- 
mere. Quelque ridicule que soit ce.chef 
d’accusation , la mémoire 8u maréchal 
est flétrie , l’infortunée Galigaï brûlée 
vive. 

Deux années s’écoulent ; le duc d’E- 
pernon va lui-même-, sans mission, re- 
tirer la reine du château où elle est 
renfermée , la conduit dans ses terres 
de l’Angoumois , ménage un accom- 
modement entre la mere et le fils 3 
rompu presque aussitôt que consenti} on 
se bat au pont de Cé , sous les murs 
d’Angers : les troupes du roi sont vic- 
torieuses. 
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Le conciliateur momentanée de ces 
querelles, récompensé par la nomina- 
tion au cardinalat , est un homme à qui 
l'infortunée Galigaï procura , à l’âge de 
22 ans , l’évêché de Luçon ; depuis , 
premier aumônier de la reine-mere et 
secrétaire d’état , exilé ensuite pour lui 
faire partager la disgrâce de sa protec- 
trice , récoucilié par le mariage de sa 
niece avec le neveu du duc de Luynes, 
qui lui acquiert 4a faveur des deux 
partis. Cet homme est Armand-du-Ples- 
sis*Vignerot , plus connu sous le nom 
du cardinal de Richelieu , le restaura- 
teur de la monarchie française , qu’il 
défendit contre le roi lui-même. 


Tableau du ministère du cardinal 
de Richelieu. 


Jamais fems plus difficile que celui 1616. 164», 
dans lequel il prend en main le timon 
des affaires. 

La justice vénale dans tous les tribu- 
naux , les princes soulevés contre le 

M m 
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crédit des favoris, la noblesse cantonnée 
dans ses cbâteaux , tyrannisant un peuple 
serf, favorisant des gouverneurs de pro- 
vince qui , s’érigeant en despotes, rap- 
pellent les régnés désastreux de Charles 
VI , de François II , de Charles IX 9 
de Henri III ; les villes sans police, les 
routes impraticables , infestées de bri- 
gands, troupes auxiliaires de tous les 
chefs de parti ; des impôts d’un poids 
énorme , nécessités par le désordre des 
finances; les factions multipliées, en- 
tretenant dans les esprits une fermen- 
tation sourde, prête à ralumer le flam- 
beau de la guerre civile ; des menées 
obscures avec peine réprimées ; la Ro- 
chelle, ce chef-lieu du protestantisme , 
formant, dan^ le sein du royaume, comme 
une république confédérée , d’autant 
plus dangereuse qu’alimentée par les 
secours que sa position la met à por- 
tée de recevoir de l’Angleterre , elle 
souffle la discorde religieuse dans toutes 
les provinces qui l’environnent. En de 
telles circonstances, il importe au dé- 
positaire de la confiance d’un monarque 
intrépide dans les combats , chancelant 
dans le cabinet , de lier tellement son 
existence politique avec le salut de l’état» 
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que conspirer contre lui , soit conspirer 
contre la patrie. 

Le plan des huguenots n’est plus un 
mystère; partager la France, à l’exemple 
de l’Allemagne , en huit cercles , for- 
mant comme autant de républiques prêtes 
à se défendre l’une l’autre, est le but 
auquel ils tendent. 

L’armée royale que commande le con- 
nétable de Luynes est victorieuse dans 
le Béârn , dans le Poitou, sur les rives 
de la Loire , de celle des huguenots, 
à la tête desquels sont le prince de 
Condé et les princes de Rohan et de 
Soubise ; cependant le seul échec 
qu'elle éprouve sous les murs de Mon- 
tauban , suffit pour enhardir les rebelles 
et rendre la majesté du trône moins 
respectable. La politique du duc de 
Luynes profite de cette circonstance 
pour négocier et combattre. Du parti des 
réformés , Lesdiguieres , qui a défendu 
Montauban avec courage , passe dans 
celui du roi: une paix plâtrée est con- 
clue ; le connétable de Luynes meurt ; 
Lesdiguieres lui succédé. 

Tandis que le ministre de Louis XIII 
soudoie les protestans d’Allemagne et 
de Hollande contre les deux branches de 

M m a 
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la maison d’Autriche, ceux de France 
se soulèvent 5 le duc de Rohan est à leur 
tête. Trop foible ponr soutenir une 
guerre ouverte contre l’empereur et 
l’Espagne réunis ; il négocie , et cepen- 
dant arme contre les Rocbellais aussi 
riches en vaisseaux que la France en- 
tière , ces mêmes Hollandais que l’in- 
térêt de leur commerce , celui de la 
^religion prétendue réformée qu’ils pro- 
fessent , toutes les vues politiques, sem- 
blent attacher , par des nœuds indis- 
solubles , au parti des rebelles. Un 
combat naval s'engage près de l’île de 
Rlié ; l’amiral de la Hotte rochellaise , 
Soubise est vainqueur; le cardinal saisit 
cette occasion pour faire destituer le 
duc de Montmorenci, grand amiral de 
France , et se faire donner à lui-même 
cette place , sous le titre de surinten* 
dant de la marine française ; évêque , 
cardinal, ministre, amiral, grand-maître 
de l’artillerie , général des armées , il 
profite de la rivalité d’Olivarès et de 
Buckinghan,pour obtenir des Espagnols 
un secours de 40 vaisseaux de ligne 
que de vaines disputes de cérémonial 
rendent inutile à ses projets. 11 ne perd 
pas courage. Parvenu à suspendre les 
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secours que les Rochellais attendent de 
l’Angleterre , il met le blocus devant 
cette ville rebelle. Le maire Guiton 
y commande en l’absence du prince 
de Rohan ; il dépose un poignard sur le 
bureau de l’hôtel-de-ville : « Citoyens , 
» dit-il , cette arme est destinée à per- 
» cer le cœur de quiconque proposera 
» de se rendre ; qu’on s’en serve contre 
» moi , si je songe à capituler. « La ville 
assiégée est réduite aux plus cruelles 
extrémités ; l’impitoyble maire demeure 
inflexible : « que celui qui restera le 
» dernier , s’écrie-t-il , ferme les portes, 
» et s’immole après tous les. autres : « 
Tel est l’enthousiasme du fanatisme ! 
La flotte anglaise paraît enfin ; le sur- 
intendant de notre marine l’a prévenue, 
en faisant construire , à l’entrée du port 
de la Rochelle, à l’exemple d’Alexandre 
au siège de. Tyr , une digue de 4700 
pieds de longueur , que l’Océan a en vain 
renversée, l’infatigable ministre l’a re- 
levée. Après un an de siège, les Ro- 
chellais , malgré le poignard de leur 
maire , sont contraints de se rendre à 
«• discrétion ; ils ne sont pupis que par 
la perte des privilèges qu’ils obtinrent 
de la faiblesse de nos rois, pendant 



( 4*6 

les guerres de religion. Il eût laisse son 
ouvrage imparfait, s’il n’eût soumis les 
autres villes de sûreté données aux cal- 
vinistes. Le désarmement du parti 
rebelle est la seule dérogation à l’édit 
de Nantes qu’il se permette; la tolé- 
rance la plus absolue et, jusqu’aux cham- 
bres mi-parties dans les parletnens, leur 
sont conservées. 

C’est un spectacle mémorable qui ne 
s’est présenté qu’une seule fois dans 
notre siecle , pour la défense du lé- 
gitime souverain , de voir un prêtre 
endosser la cuirasse, repousser avec le fer 
les ennemis de la patrie. Ces exemples 
étaient plus fréquens alors. Sous le 
ministre de Louis XIII » le petit-fils 
du duc d’Epernon , le cardinal de la 
Valette, est envoyé commander les ar- 
mées d’Allemagne , de Franche-Comté , 
de Picardie. Autant en fit , sous le ré- 
gné de Hënri IV , l’archevêque de Bor- 
deaux , le cardinal de Sourdis , derniers 
vestiges des abus introduits parle gou- 
vernement féodal, dans les n , ia et 
13 e siècles de notre ere. 

Dans lë même tems, le confident du » 
ministre de Louis XIII , le capucin 
Joseph du Tremblai , chargé à la 


Digitized by Googl 



( 4 T 7 ) 

diete de Ratisbonne des négociations 
les plus importantes , rassure la cons- 
cience de Louis XIII sur le traitement 
rigoureux que la nécessité le contraint 
de faire éprouver^ sa mere , soutient la 
constance du cardinal lui-même contre 
les dégoûts qu’il éprouve , source de 
ces actes de despotisme si reprochés à 
6a mémoire , qui ne peuvent être ex- 
cusés que par ce principe fondamental 
de l’administration politique : » Le salut 
» de l’état est la suprême loi. « 

Pour en juger avec impartialité , il 
est nécessaire de tracer le tableau des 
factions qui déchiraient alors la France. 

Dès les premières années du ministère 
du cardinal, le surintendant des finances, 
la Vieuville , créature du chancelier 
de Sillery , dont il fut l’auteur de la 
disgrâce , pour profiter de sa dépouille, 
se flatte d’entraîner dans le piège le 
nouveau ministre de Louis XIII." Il est 
traduit , comme coupable de malver- 
sations dans l’exercice de ses doubles 
fonctions , devant une commission ; 
prend la fuite ; est condamné par con- 
, tïlmace. Richelieu achevé la négociation 
commencée du mariage de la sœur du 
roi, la catholique Henriette, avec le roi 
d’Angleterre, Charles I er . 
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La longue stérilité de la reine Anne 
d’Autriche enhardit les projets ambi- 
tieux de Gaston d’Orléans ( Monsieur ) , 
car ce titre était dès-lors donné au frere 
aîné du monarque ) , prince aussi faible 
qu’intrigant , toujours prêt à abandonner 
les siens dans le péril auquel il les a 
exposés; le maréchal d’Ornano , Talle- 
rand de Chalais , un prince du sang , 
le comte de Soissons , sont accusés de 
conspiration tendante à faire déclarer 
le roi impuissant, l’enfermer dans un 
cloître, proclamer Gaston, lui donner 
la reine en mariage. D’Ornano meurt 
en prison ; Tallerand est jugé par des 
commissaires, condamné, exécuté ; le 
comte de Soissons fuit en Italie. 

Le beau -frere du prince de Condé , 
le duc de Montmorenci , trame avec 
les deux reines un complot qui semble 
infaillible; l’ami, le confident du car- 
dinal, le pere Joseph du Tremblai , le 
déjoue ; Richelieu sort d’une conférence 
qu’il a eue avec Louis XIII , ayant 
reçu de la main du roi ses lettres de 
premier ministre. Le successeur de la 
Vieuville, le garde des sceaux de Ma- 
rillac , impliqué dans cette intrigue , est 
destitué; son frere, maréchal de France, 
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traduit devant une commission, est con- 
damné à mort et exécuté ; la veuve 
de Henri IV, arrêtée à Compîegne, puis 
remise en liberté , s’impose à elle-même 
un exil volontaire ; réduite à solliciter 
vainement , de Bruxelles où elle s y est 
retirée , les bons oilices de ce même 
parlement qui lui déféra la régence , à 
l’effet d’obtenir le paiement de la pen- 
sion qui lui fut promise, elle meurt 
dans l’indigence. La liste des proscrits 
est prodigieuse. 

Gaston expatrié épouse la sœur du 
duc de Lorraine. Son mariage est dé- 
claré nul , quant aux effets civils , par 
arrêt du parlement de Paris, comme 
contracté sans le consentement du roi; 
pere de tous ses sujets et sur-tout des 
princes de son sang ; une déclaration , 
enregistrée sans contradiction , consacre 
ce principe comme loi fondamentale 
du gouvernement monarchique ; l’in- 
trigant Gaston leve l’étendart de la ré- 
volte ; tous l’abandonnent ; le prince 
de Condé brigue le commandement de 
l’armée royale destinée à combattre son 
b'eau-lrere. Le duc de Montmorenci , 
seul , à la tête de quelques troupes 
étrangères , prend le parti du prince 
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rebelle ; vaincu , fait prisonuier à Cas- 
télnaudari, son procès lui est fait par 
le parlement de Toulouse , les pairs 
convoqués ; il est condamné à perdre 
la tête et exécuté. Gaston retiré dans 
les Pays-Ba auprès de sa mère re- 
vient en France , obtient du roi son 
pardon; une seconde bénédiction nup- 
tiale lui est administrée par l’évêque de 
Paris , de Gondi. 

Le prince de Condé , jusqu’alors vic- 
torieux, échoue devant Fontarabie. Le 
duc de la Valette qui commande dans 
son armée , est soupçonné d’avoir fa- 
vorisé cet échec ; il fuit ; est jugé, con- 
damné, par contumace, parle roi, à la tête 
des princes de son sang et des pairs con- 
voqués; (i ) le président de Believre, l’uu 
des commissaires, représente au monar- 
que avec cette franchise qui convient 
aux vrais magistrats: » que les rois se ré- 
» servant les grâces , ont coutume de 
» renvoyer les condamnations à leurs 
» officiers. que la face du prince qui 


(i) Mémoires de Montresor ,■ pages 
et 37a. * 
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» porte les grâces, ne peut soutenir.... 
» de voir sur la sellette un homme qui , 
y> par son jugement , irait , dans une 
» heure , à la mort. « Depuis cette 
époque, nos rois se sont abstenus d’as- 
sister aux jugemens criminels. 

La stérilité de la reine a soutenu les 
espérances du duc d’Orléans. Elle cesse ; 
la rage des ennemis du premier mi- 
nistre s’en accroît. Plonger , après la 
mort de Louis XIII , dont la santé 
chancelante menace d’une ruine pro- 
chaine, la France dans les troubles in- 
séparables d'une minorité , est le but 
auquel ils aspirent. Gaston , le comte 
de Soissons , les deux reines , le duc de 
Houillon , qu’ime fausse réconciliation a 
placé à la tête d’une armée qui s’avance 
dans le Piémont , entrent dans ce com- 
plot. Son agent principal est le favori 
de Louis XIII , la créature de Riche- 
lieu , le grand écuyer de France , le 
traître d’Effiat Cinq-Mars. Les émis- 
saires du cardinal ont surpris le traité 
original passé entre Olivarès et les li- 
gueurs pour l’exécution de leur projet. 
Le duc de Bouillon n’obtient son par- 
don qu’en traitant avec le roi comme 
de souverain à souverain , lui aban- 



( 422 ) 

donnant sa principauté de Sédan pour des 
terres qui lui sont données en échange 
en France. Cinq Mars , arrêté à Nar- 
bonne, paie de sa tête sa perfidie. 
Christophe de Thou à qui il fit part de 
ses projets; qui s’efforça de l’en détour- 
ner , sans se permettre de révéler le 
secret de son ami , a le même sort. 
'Une déclaration de Louis XI, le pro- 
totype de la tyrannie , sert de prétexte 
à cet arrêt. 

Que sert de nous occuper de guerres 
extérieures, des négociations avec les 
étrangers ! 

Abaisser la puissance de la maison 
d’Autriche , et celle des protestans dans 
l’intérieur de la France, sans donner 
atteinte à la liberté des cultes ; répri- 
mer les factions , tant contre l’autorité 
royale que contre lui-même ; ramener 
1 ordre dans toutes les parties de l’admi- 
nistration politique ; tels sont les grands 
objets dont le cardinal de Richelieu 
s’occupe pendant tout le cours de son 
miuislere. ' 

Au sein de ces guerres intestines et 
étrangères, l’ordre se rétablit dans les 
finances ; la police renaît ; la clandes- 
tinité des mariages , si fréquente alors, ' 
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est réprimée par une déclaration du a6 
novembre 1640 , qui renouvelle les dis- 
positions de l’ordonuance de 1579 j 
rendue sur le vœu de la nation assem- 
blée en état-généraux ; le commerce 
fleurit; les arts prennent un nouvel es- 
sor. Dans la peinture 3 le Poussin ri- 
valise avec les grands maîtres de l’Italie ; 
dans la sculpture , Girardou annonce 
ces talens qu’il déploya dans le 'mau- 
solée du cardinal lui-même ; le palais 
du Luxembourg , élevé par les ordres 
de l’infortunée Marie de Médicis, sur 
les dessins de Jacques des Brosses , 
montre à quelle majesté l’architecture 
est dès-lors parvenue parmi nous. Dans 
la poésie , Malherbe et Racan sont les 
précurseurs du sieele de Louis XIV ; 
le Cid du grand Corneille , objet de la 
ridicule rivalité du cardinal s laisse loin 
derrière lui les modèles que le théâtre 
espagnol a fournis à son auteur. Riche- 
lieu se plait à assembler dans sa de- 
meure les savans, les hommes de lettres 
dans tous les genres. Dépouillant devant 
eux ce despotisme qu’on lui reproche 
non sans fondement , les réglemens qu’il 
donne à cette maison, des pauvres maîtres 
de Sorbonne dont il fut le restaurateur 
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et comme le second fondateur , ceux 
de cette académie française qu’il créa 
pour perfectionner notre idiôme et notre 
littérature respirent cette vraie liberté, 
cette égalité de droits, sans lesquelles 
les arts languissent et se desséchent. 

Cependant Louis XIII et son ministre 
touchent à leur heure derniere ; le roi, 
dans son camp de Perpignan , occupé 
du projet de réunir le Roussillon à la 
France ; le cardinal à Tarascon d’où il 
se fait transporter à Lyon par le Rhône, 
traînant son prisonnier Cinq-Mars à sa 
suite, et de là à Paris. Son ingrat pu- 
pile ne lui survit que de cinq mois , 
laissant le royaume en proie auxiàctions 
assoupies, mais non éteintes. 


Du Portugal ; de la Hollande ; de 
l'Angleterre ; commencement de 
Cromwell . 


Oe que les complots, les intrigues , les 
flots de sang , ont peine à opérer dans 
les autres états , l’enaui d’être soumis 
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au joug de l’étranger, le respect et 
l’amour , l’opèrent sans résistance en 
Portugal. Théodore, duc de Bragance , 
le légitime héritier de D. Sébastien , 
ne s’est pas même présenté lors des 
querelles auxquelles cette succession a 
donné naissance. Son fils , Jean IV , vit 
paisiblement dans ses terres , sans faste , 
sans ambition. Les états du royaume, 
fatigués du despotisme espagnol , lui 
offrent la couronne , il l’accepte. Phi- 
lippe III tente de se maintenir sur 
le trône usnrpé par son pere; Jean IV 
vainqueur rend ses peuples heureux. 

Il n’en, est pas ainsi en Hollande et 
en Angleterre. 

Une guerre de 40 ans , la crainte de 
la voir renaître, un sol usurpé sur la 
mer, qui exige de perpétuels travaux , 
ont inspiré aux Hollapdais cette vertu 
républicaine qui rassemble les intérêts 
privés vers le centre commun de l’in- 
térêt ppblic. Telle fut la pauvreté lacé- 
démouienne, soutenue par le besoin de 
réprimer les fréquentes insurrections 
des llotets. 

So us le Statholder Maurice de Nassau, 
qui , au sein de la démocratie , soutient 
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avec constance, et manie avec dextérité 
les rênes du gouvernement , une com- 
pagnie des Indes s’est formée , à 1 aide 
de laquelle les sept Provinces-Unies 
étendent leurs conquêtes maritimes jus- 
qu'aux extrémités de l’aDcien continent. 

Us rie possèdent encore ni le cap de 
Bonne-Espérance, ni Cochin, ni Ma- 
laga ; les aromates des îles Moluques 
sont l’unique source de leurs richesses ; 
et cependant , tandis que les ambassa- 
deurs du roi d’Espagne , envoyés en 
Hollande pour négocier une trêve 
avec ces insurgés , étonnés de la frugale 
simplicité des députés aux états-géné- 
raux , s’écrient : « Voilà des hommes 
» qu’on ne pourra jamais vaincre, » 
Batavia qu’ils ont fonde dans 1 île de 
Java, étale tout le luxe asiatique ; non 
sans que la nouvelle république éprouve 
des troubles intestins qui la déchirent 
jusque dans le sein de sa capitale. 

jua tolérance absolue de toute reli- 
gion est l’une des bases fondamentales 
de sa constitution ; mais l’orgueil de 
l’esprit humain , qui s’agite sur des ma- 
tières inaccessibles à la ■ raison , la li- 
berté , la grâce, la prédestination di- 
vine , le droit que le calvinisme qui 

domine 


/— 
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domine dans les sept Provinces-Unies, 
donne à tons les hommes d’interprêter 
nos livres saints , suivant le sens par- 
ticulier de chaque individu, ont donné 
naissance à deux sectes dites , l’une des 
Gnomoro'ites que favorise le stadtholder 
Maurice , parce qu’ils secondent ses 
prétentions à l’autorité souveraine ; 
Vautre , des Arméniens , ch fs de la 
faction des Attendons , ainsi nommés, 
parce que , prétextant l’intérêt de la 
liberté , ils refusent de prendre l’ordre 
flu statdholder, attendant celui qui leur 
sera donné par le grand pensionnaire : 
c’est le nom qu’ils donnent à leur pre- 
mier magistrat, l’arménien Barnevelt; 
ainsi les intérêts politiques se confondent 
avec les querelles religieuses. 

Par les ordres du statdholder , un 
synode s’assemble ; il est composé de 
toutes les églises calvinistes de l’Eu- 
rope , la France exceptée. Les Armé- 
niens sont, séparés de la communion des 
vrais fidejîs ; ainsi s’exprime le pré- 
tendu cow le dont le statdholder Mau- 
rice s’em^ ’sse de mettre les décrits à 
exécution. \ e grand 'pensionnaire Bar- 
nevelt lui Vsiste ; le statdholder or- 
donne qu’il V>it conduit en prison , et 
Tome 1. Nn 



différé de le taire juger. Tous les abus , 
qui ont servi de prétexte à l’insurrec- 
tion sous le gouvernement espagnol , 
se renouvellent. Mauripe nomme des 
commissaires , qui condamnent à mort 
le premier magistrat de la république ; 
il est exécuté. Le célébré Grotius, son 
confident et son ami , condamné par le 
même jugement à une prison perpétuelle, 
parvient à s’échapper ; il se retire en 
Suede près de la docte Christine , qui 
l’admet dans son conseil et l’envoie am- 
bassadeur en France. • 

L’aîné des fils du grand pensionnaire 
assemble un parti puissant pour venger 
la mort de son pere. Le complot est 
découvert; son auteur échappe par la 
fuite ; ses complices ont la. tête tran- 
chée. Du nombre de ceux qui ont été 
arrêtés est le fils puîné du grand pen- 
sionnaire ; sa mere accourt se jeter aux 
pieds du stadtholder pour demander sa 
grâce. « Comment se fait-il, lui dit-il, 
» que vous me fassiez de telles ins- 
» tances pour votre fils , tandis que vous 
» n’avez fait aucune démarche pour 
» votre époux ? » — « « Mon époux était 
» innocent, répond cette femme coura- 
» gçuse,; mon fils est coupable. » Ella 
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n’obtient rien. La plaie que celte sévérité 
a faite dans le cœur des Hollandais, ne 
contribue pas peu à l’abolition du statd- 
bouderat par le traité de 1653., entre 
le grand pensionnaire de With et le pro- 
tecteur Cromwell, poursuivant les mânes 
de Charles I er . jusque sur le fils du 
prince d’Orange , alors au berceau. 

•Parmi les différentes sectes qui dé- 
chirent l’Angleterre , depuis sa sépara- 
tion de l’eglise romaine , celle de 9 
Presbitériens , qui, rejetant la hiérarchie 
épiscopale, renferment toute l’autorité 
ecclésiastique dans le presbitere ou sy- 
node des prêtres , tient le premier rang. 
Bientôt se joignent à ces novateurs, des 
factieux plus hardis , les Puritains. Ils 
eurent pour chef , dans le seizième siè- 
cle , Jean K nox y le premier auteur de 
la mort de l’infortunée Marie Stuart, 
par les déclamations auxquelles il se 
livra contre* cette reine. Suivirent les 
lndé.pendans , mélange confus d’^na- 
baptistes , de Quakers ( 1 rembleurs ), 
d‘ Antinomes ( qui rejettent toute loi ). 
Le républicanisme fut, dans tous les tems, 
leur centre commun de réunion (1). « Us 

(1) Essai sur les mœurs et l’esprit des 

Nations, tcm. VII. 
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» tehierenfc pendant long-tems en France 
* cette grande entreprise, l’exécuterent 
» ent Hollande ; mais en France et en 
» Angleter e , on ne pouvait y parvenir 
» qu à travers des flots de sang . » i)«Ne 
» ero ez j as , s’écrie le céiebre évêque 
» de Meaux, que ce soie seulement la 
» querelle de l’épiscopat , ou quelque 
» chicane sur la liturgie anglicane qui 
» ait ému les communes; quelque chose 
« de plus violent se remuait dans le 
» fond des cœurs : c’était un dégoût se- 
» cret de tout ce qui a de ^autorité* - , une 
j» démangeaison d’innover sans cesse , 
» après en avoir vu le premier exemple. » 

Si, mettant à l’écart les décrets de la 
providence , vous ne consultez qu’une 
politique toute humaine, Jacques I er . 
et son fils Charles l’ont fomentée , cette 
inquiétude , par les emprunts forcés 
qu’.ls ont fa ts sans le consentement 
des représentans cie la nation , par un 
mépris trop manifeste de ce que les 
Anglais nomment leurs libertés. 

La pieuse Henriette de France l’a 
fortifiée par la faveur trop partielle 


(i) Oraison funebre de la reine d’Angleterre. 
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qu’elle a accordée aux catholiques , et 
son empressement trop manifeste à pro- 
pager l’ancienne religion. 

(i) « Un homme s’est rencontré d’une 
» profondeur d’esprit incroyable., hypo- 
» crite raffiné autant qu’habile poli— 
» tique.... Un de ces esprits remuans 
* qui semblent être nés pour changer 
» la face du monde... » 

D’une naissance obscure du côté do 
son pere , mais allié par sa mere à la 
maison de Stuart, le jeune Williams, 
( Olivier Cromwell , nom usurpé par 
son aïeul paternel ) s’est d’abord des- 
tiné à l’état ecclésiastique. 

Déchu de ses premières espérances , 
n’ayant encore qu’un fils de son épouse 
Elizabeth Breton , l’une des plus belles 
femmes de l’Angleterre , il passe en 
France, demande au cardiual de Riche- 
lieu une audience secrete et l’pbtient. 
Un inot échappé au cardinal, éleve con- 
tre le ministre de Louis XIII de vio- 
lens soupçons : « Un an ne se passera 
» pas que le roi ét la reine d’Angle- 
» terre ne se repentent de n’avoir pas 
» accepté mes offres. » 

(i) Bossuet , ibid. 

O o 
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Employé dans les troupes anglaises 3 
le jeune Cromwell se distingue dans 
le célébré combat naval près de l’île de 
Ehé , passe en Hollande, et n’acquiert 
pas mons de gloire sous les ordres du 
prince d’Orange. 

De retour en Angleterre, il s’attache 
à l’évêque de Lincoln , alors en grand 
crédit à la cour. Affectant une hypo- 
crite austérité , il se dépouille de tous 
ornemens mondains. ^Son épouse, aux 
charmes de laquelle l’évêque n’est pas , 
dit-on, insensible, en fait autant: c’est 
ainsi qu’il se prépare à jouer le rôle 
d’inspiré. 

Des démarches violentes contre les 
Puritains d’Ecosse , dans lesquelles le 
nouvel archevêque de Cantorberi (Laud) 
a engagé Charles I*r. , des coups d’auto- 
rité mal soutenus , soulèvent la nation. 

Choiii à la sollicitation de l’évêque 
de Lincoln , nouvellement promu à l’ar- 
cheVêché d’Yorck , pour médiateur 
entre les révoltés et leur souverain , 
Cromwell , ou n’obtient rien s ou ne 
veut rien obtenir; La guerre civile se 
déclare ;* les revenus de la couronne 
saisis , des forteresses démolies , déter- 
minent le roi à marcher contre les ia- 
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surgés. Surpris avant d’avoir eu le teins 
de se mettre en défense, ils demandent 
la paix t et reprennent les armes dès que 
le roi a licencié son armée. 

De nouveaux subsides sontnécessaifeS. ,^ 0- 
Le parlement d’Angleterre , non-seu- 
lement les refuse , mais arrête qu’une 
somme de 300,000 livres st. sera dé-^ 
livrée aux Ecossais , pour les indemni- 
ser des frais de la guerre qu’ils ont 
soutenue pour la défense de la liberté. 

Dans ces circonstances, les deux con- 
seils du monarque , les ^archevêques 
d’Yorck et de Cantorberi , au lieu de 
se réunir pour prévenh: le coup qui 
menace le trône , perdent le tems en 
vaines disputes sur la primauté de leurs 
sièges. 

Charles , abandonné à lui-même , au- 
lieu de subsides consentis par la na- 
tion , a recours à des taxes arbitraires , 
et n’en devient que plus odieux. Crom- 
well, justement suspect de favoriser les 
Puritains quand il paraissait les com- 
battre, leve le masque. Des pamphlets 
séditieux, dont il s'avoue l’auteur, lui 
attirent la faveur du peuple. Un nouveau 
parlement est convoqué ; Cromwell est 
élu membre dè la chambre des com- 
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mîmes ; l'archevêque de Cantorberi , 

( Laud ) le vice-roi d’Irlande Stafford , 
l’ami, le confident de Charles I er ., qui 
lui prêta 260,000 livres st. pour l’aider à 
continuer la guerre , sont constitués 
prisonniers à la tour de Londres ; les 
gouverneurs des provinces sont recher- 
ché s; la chambre étoilée, sorte de com* , v 
mission que le roi a établie pour jnger les 
rebelles , est cassée de l’autorité du 
parlement; les taxes qu’il a imposées sont 
supprimées ; les grands officiers de la 
couronne ont peine à se soustraire aux 
accusations intentées contre eux ; le 
même parlement qui le força de licen- 
cier son armée pour l’impossibilité de 
la payer, soudoie des troupes écossaises 
pour lui faire la guerre. Une conjura- 
tion éclate en Irlande ; le9 catholiques, 
emportés par un zèle aveugle , assas- 
sinent les protestans; Stafford est soup- 
çonné d’y avoir participé. Traduit de- 
vant la chambre haute du parlement, 
il est condamné à perdre la tête. Charles 
se refuse à autoriser cet injuste arrêt, 
par sa signature nécessaire, suivant les 
lois anglicanes , pour l’exécution de 
toute condamnation capitale. Du fond 
de sa prison , Stafford lui écrit pour 
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le conjurer de permettre que son ami 
se dévoue pour la patrie. — « Il est plus 
» généreux que nous , » s’écrie l’infor- 
tuné monarque ; et du même trait de 
plume, il signe, et l’arrêt de mort du 
plusfidele de ses ministres , et sa propre 
condamnation. 

Au sein de ce délire universel , quel- 
ques amis lui restent. Il se hâte de les 
ra sembler ; la fille de Henri IV, douée 
de toutes les vertus de son pere, vend 
ses pierreries et ses bijoux , emprunte 
de tous côtés, passe en Hollande près 
de sa fille la princesse d’Orange , né- 
gocie avec les cours du Nord, obtient 
quelques secours, à l’aide desquels Char- 
les s’avance sur la ville de Hall , dans le 
dessein de s’emparer des armes que les 
rebelles y ont déposées; le gouverneur 
sommé d’ouvrir les portes , à genou 
sur le rempart , lui demande pardon 
d’être contraint de lui désobéir ; on 
se dispose de part et d’autre à l’attaque 
et à la défense ; la ville cernée de tous 
côtés est prête à capituler. Cromwell 
offre au parlement ses services ; ils 
sont acceptés, seul à la tête de douze 
des siens , il traverse l’armée royale , 
pénétré daus la place, s’érige en pro- 
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phéte , annonce aux assiégés leur pro- 
chaine délivrance , ranime l’espérance , 
Lalaie les remparts h plusieurs reprises, 
force Charles h lever le siégé. Parvenu 
au grade de colonel , il se compose un 
régiment de Puritains éprouvés, qu’il 
nomme les Freres Routes. Leurs petits 
collets , leur cheveux courts , leur 
costume bisarre qui tient du mona- 
chisme et du militaire , ne contribuent 
pas peu à en imposer à la multitude. 
I>a guerre continue avec des succès di- 
vers; mais Charles ne sait pas profiter 
de ses avantages ; aucune de ses faut^ 
n’échappe au parlement dirigé par Crom- 
well ; l’argent des révoltés s’épuise ; 
la chambre des communes craint d’al- 
liéner l’esprit du peuple , en autorisant 
de nouvelles surcharges ; un jeûne d’une 
journée, avec ordre de verser dans le 
trésor public la valeur du repas que 
chacun se retranche est proposé : quel- 
que ridicule que soit cet expédient, il 
réussir. Malgré le nouveau parlement 
d’Ed imbourg , que les révoltés ont 
iormé sans l’aveu du roi , à l’effet de 
correspondre avec celui de Londres , 
les secours d’Ecosse arrivent lentement. 
Pour les hâter, l’audacieux Crofljwell 
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ordonne au parlement d’Angleterre de 
sacrifier aux Puritains écossais , celui 
des prélats qui composent la chambre 
haute , dont l'acharnement h soutenir 
les prérogatives de l’épiscopat les irrite 
davantage ; l’archevêque de Cantorberi 
est mis en jugement, condamné à mort, 
exécuté. 

Arrêtons-nous ici ; des malheurs plus 
grands , des crimes plus atroces , le 
despotisme de celui qui , faisant re- 
tentir sans cesse aux oreilles du peuple 
les mots liberté, égalité, le conduit 
d’une licence effrénée à la servitude ; 
sa farouche inquiétude , les remords 
dont souâmeest botirelée, appartiennent 
à l’époque suivante. 


Suite de l'histoire du Japon. 


nous passons à l’autre extrémité (le,^^ , 6 5 g> 
notre hémisphère ; dès 1 586, de vaines 
disputes de préséance et d'intérêt privé, 
si contraires à l’humilité et au désin- 
téressement de la morale évangélique, 

Sur-tout la crainte des Espagnols , quj 
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se sont emparés des Philippines , for- 
tifiée parla réunion des deux royaumes 
d’Espagne et de Portugal dans la main 
de Philippe II et de son successeur , 
ont donné lieu à un édit de l’empereur 
du Japon, qui défend, sous peine de 
mort, l’exercice de la religion chré- 
tienne dans ses états. Depuis cette loi, 
comme dans les premiers siècles de 
l’église, la semence évangélique que les 
infatigables travaux de St. François Xa- 
vier et de ses compagnons ont répandue 
dans ces îles, y a fructifié parles alter- 
natives de persécution et «e tolérance 
que le christianisme y a éprouvées. 

Au commencement du dix-septieme 
siecle , trois cordeliers , députés vers 
l’empereur du Japon par le gouver- 
neur des Philippines , entreprennent 
de bâtir une chapelle dan s Macoa. 
Leurs travaux sont interrompus par 
la découverte d’une prétendue co nsp- 
ration y tramée , dit-on , contre l’em- 
pire par des chrétiens espagnols et 
portugais. 

Les dénonciateurs' sont des Hollan- 
dais , jaloux du commerce du Portugal 
dans ces iles. Le Consul Portugais Moro , 
dans les papiers duquel ils disent avoir 

trouvé 
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trouvé des traces de cette intrigue , 
est arrêté, condamné au feu , exçcuté , 
37,000 chrétiens sont égorgés ; un édit 
défend aux Japonnais tout voyage hors 
des limites de l’empire, tout commerce 
avec les étrangers. Les dénonciateurs 
Hollandais ne sont guere mieux traités. 
Il ne leur est permis d’aborder que dans 
l’une de ces îles qui leur est désignée, 
d’où ils sont conduits , sous garde sûre , 
au palais de l’empereur , dont l’ab- 
surde politique accapare tout le com- 
merce de ses états. Des commissaires 
évaluent les marchandises qu’ils ap- 
portent , et leur donnent en échange 
des denrées du pays ; non sans avoir 
exigé ( au moins il se pratiquait ainsi 
autrefois ) qu’ils foulent aux pieds le 
signe redoutable de la religion qu’ils 
professent. 

Cependant les jésuites propagent l’é- 
vangile à la Chine, et nous apportent 
les seules connaissances un peu détail- 
lées que nous ayons des mœurs , de la 
religion, du gouvernement de ce vaste 
empire. Ain i, pour me servir de J’ex* 
pression du plus sublime des prophètes 
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de l'Ancien Testament. (x) « La lumière 
» ( r&poussée par le despotisme japo- 
i> nais ) reflue vers un peuple qtii h a- 

* hita , pendant tant de siècles , dans les 

* ténèbres et dans l’ombre dé la mort. « 


De Saint Frattçois de Sales , de sa 
prosélite Françoise de Chantal 
et de Saint Vincent de Paule. 


• ) * • - • , 

T andis que l'Europe et l’Asie sont 
ën proie â ces fureurs religieuses, Dieu 
suscité dans son église, en là personne 
de Saint François de Sales et de Saint 
Vincent de Paule, le Vrai modèle de 
la simplicité apostolique , jointe à tin 
zele immense, à une charité sans boi'xles. 

L’un issu d’une famille illustre , au 
sein des guerres auxquelles le protes- 
tantisme a donné naissance , n’emploie ^ 
à l’exemple des apôtres^ que le charme 
de la parole divine , pour ramener au 
bercail ses brebis égarées. Contraint 


( i ) Isaie, chap. 9, y. î. 
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d’accepter la coadjtuorerie et ensuïtfe 
l’évêché de Genève , oh Calvin domine 
en despote, les conversions qu’il opéré 
sont si fréquentes , si nombreuses , que 
le trop enthousiaste , promoteur des 
prétentions ultramontaines , le cardinal 
du Piron , ne peut lui refüser ce té- 
moignage que « d’autres subjuguent les 
» novateurs par l’autorité, l’évêque de 
» Genève par l’aménité de sou ca- 
» ractere. « 

Telle est l’opinion qu’en a conçu le 
grand Henri, le motif de ses efforts 
pour Je fixer dans ses états. Inutile ten- 
tative. 

Sans abandonner le froupèaû que ïh 
providence lui a confié, soutenu, par 
le zele ardent de sa prosélite Françoise 
Fremiot de Chantal , qu’il ramena des 
égaremens du siecle à une fervente et 
sincere piété , il rend à la chrétienté 
un service plus signalé , en concourant 
à la fondation d’un ordre religieux , con- 
sacré spécialement à l’éducation de la 
jeunesse, dans le sexe le plus en but 
à la séduction. 

L’autre , d’une naissance obscure , 
mais d’une charité vaste , se consacre, 
dès ses plus jeunes lans , au soulage- 
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ment des affligés. Esclaves chez les 
Turcs ; il ramene à la foi jusqu’au 
renégat musulman dont il est le captif. 
Devenu libre par le respect qu’il a 
inspiré à son maître , maintenant son 
disciple , Louis XIII lui confie les pé- 
nibles fonctions d’aumônier de ses ga- 
lères ; exemple unique dans l’histoire/ 
il se charge des chaînes d’un infortuné 
jeune homme , nécessaire à sa famille, 
que ses paternelles exhortations ont 
ramené à la vertu. Que ne fera-t-il pas , 
après de tels commencemens î Des som- 
mes immenses lui sont confiées ; il les ' 
emploie à soulager tous les genres de 
calamités, depuis l’eifant au berceau 
jusqu’au vieillard décrépit , à qui il 
assure les secours spirituels et tempo- 
rels dont ils ont besoin. 

Les fondations les mieux entendues 
eussent perpétué d’âge en âge ses bien- 
faits, si des mains barbares ne les eus- 
sent ou anéanties ou défigurées. 

Les protestans,comme l^s catholiques, 
publient sa gloire ; l'Europe entière en 
conserve le souvenir. 

Ainsi se prépare le grand siecle de 
Louis' XIV. 

TIN DU PREMIER VOEt/ME. 


650136 



Digitized by Google 






• J 

Digitized by Google 




< 









